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Le Nouveau Transcontinental
Les Canadiens assistent en ce moment à 

la naissance d'une grandiose entreprise qui 
fera époque dans l’histoire politique et 
commerciale de leur pays.

De même qu’il y a vingt-cinq ans, le par­
ti conservateur, alors grand et puissant, 
contribuait à la construction du Pacifique 
Canadien qui a semé le progrès et la ri­
chesse sur tout son parcours; de même au­
jourd'hui, le parti libéral qui a comme chef 
le plus illustre de nos compatriotes cana­
diens-français, sir Wilfrid Laurier, veut do­
ter le pays d’un nouveau transcontinental 
qui fera surgir de nouvelles richesses dont 
tout-le Canada retirera les plus précieux 
profits.

L'œuvre du Grand-Tronc-Pac’ ' e, dont 
tous se préoccupent à l'heure présente, est 
véritablement une couvre nationale que 
tous les patriotes sincères et désintéressés 
doivent approuver avec enthousiasme.

On connaît le tracé de ce chemin que 
lions avons déjà donné ; nous n’v revien­
drons pas aujourd'hui.

Le chef du parti libéral, Sir Wilfrid 
Laurier, semble avoir fait de ccLte mmui-• i . ^ Pte.sque entreprise 1 œuvre capitale de son 
règne. C’est lui-même qui a conduit les 
nombreuses délibérations, les importantes 
entrevues, les difficiles études de ce vaste 
projet. Ce fait doit inspirer au public une 
grande confiance dans la manière dont cet­
te importante transaction sera effectuée par 
le gouvernement.

Sir Wilfrid Laurier jouit par tout le 
pays d’une réputation d'honêteté politique 
exempte de la moindre souillure.

Que le public canadien soit certain qu’il 
n’aura pas à déplorer un scandale du Grand- 
Tronc-Pacifique comme il a eu à déplorer 
le scandale du Pacifique Canadien, une des 
taches les plus noires qui oblitèrent l’his­
toire du parti conservateur.
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Est-il dans le moment un seul Canadien 
renseigné et patriote qui nie l’utilité d’une 
nouvelle voie ferrée à travers notre conti­
nent, de l’Atlantique Su Pacifique ?

Celui-là, s’il existe, ignore donc que nous 
avons un besoin pressant de nouveaux dé­
bouchés pour nos immenses produits de 
l'Ouest.

.Nos terres de l’Ouest, dont la fertilité 
tient du prodige, produisent chaque année 
pour 860,000,000 de grains. Le .Manitoba 
à lui seul fournit 85,000,000 de ininots de 
blé.

Une partie do cette colossale production 
prend la direction des ports américains, 
alors que nos ports canadiens sont pour­
tant beaucoup plus rapprochés de l’Europe.

Pourquoi cette anomalie ? l’arce que 
nous manquons de moyens de transport 
suffisants et rapides.

Eli bien, n’est-ce pas une œuvre éminem­
ment utile que de créer une nouvelle route 
par où les récoltes de l'Ouest pourront s’é­
couler vers nos ports do mer plus prompte­
ment que par toute.-» les autres voies.

X’est-ce pas effectuer de grands travaux 
d’intérêt public «pie de compléter le systè­
me artériel de nos voies ferrées en cons­
truisant de l’ouest à l’est de notre pays une 
ligne courte et rapide, dont les taux de 
transport seront réglés par le gouverne­
ment (

N”est-ce pas là la meilleure barrière à 
élever sur le chemin de Portland i

N’est-ce pas une entreprise nationale que 
de rendre notre colossal trafic indépendant 
de nos puissants voisins, les Etats-Unis, 
en le détournant de leur port et en le diri­
geant, par un nouveau chemin de fer cons­
truit exclusivement sur terre canadienne, 
vers nos ports de mer.

N’est-ce pas une œuvre utile et même 
nécessaire que de faire communiquer avec 
les ports du Canada et les vieilles provin­
ces de la Confédération les territoires de 
l’Ouest canadien qui renferme 40,000,000 
d’acres de terres arables et où l’on peut 
établir une population de 5 à (>,000,000 
d’âmes ?

N’est-ce pas une œuvre nationale que 
d'ouvrir au progrès, à la colonisation, au 
commerce, à l'immigration le nord îles bel­
les provinces de Québec et d'Ontario.

Iaj nouvel Ontario que le Grand-Tronc- 
Pacifique va traverser contient 10,000,000 
d’acres de. terres arables.

La fertile vallée du Lac Saint-.7ean%dans 
la province de Québec, n’attend qu’un nou­
veau réseau de chemin de fer pour avancer 
à pas de géant dans la voie du progrès.

De plus, de Winnipeg à l’océan Pacifique, 
le chemin projeté va passer dans la partie 
septen'rionale de la Colombié Anglaise qui 
est encore plus riche en mines que la par­
tie méridionale.

De même la nouvelle voie ferrée va ré­
pandre le progrès dans le centre du Nou- 
vcau-Brunswick et gratifiera les provinces 
maritimes d’une artère robuste qui donne­
ra un regain de vie au riche trafic qui cir­
cule de l’ouest à l'est et de l’est à l’ouest.

De Moncton à Port Simpson le Grand- 
Ttonc-Pacitique est donc d’une utilité pri­
mordiale reconnue par tous, moins par 1 op-

I .position conservatrice qui est dans son rô­
le en cherchant des arguments contre ce 
bienfaisant projet.

Les conservateurs pris isolément ne peu­
vent s’empêcher d'admettre les grands ser­
vices que le Grand-Tronc-Pacifique est ap­
pelé à rendre à notre pays.

M. Casgrain, un des principaux chefs 
conservateurs, d'aucuns disent le principal, 
1 a avoué lui-même, dans un moment de 
franchise.

Le 11 mai 1903 il déclarait à un repor­
ter du ./oiit'iiiil qui lui demandait son opi­
nion sur le Grand-Tronc-Pacifique:

“ .Je n’ai pas besoin d’insister sur les 
“ bienfaits que retireraient nos villes, 
“ Montreal, Québec, Saint-.Jean et Halifax 
“ de 1 immense commerce que peut et doit 
“ nous ramener tout chemin de fer venant 
“ de Manitoba et des Territoires. ”

M. Casgrain terminait son entrevue en 
disant :

“ Le temps est arrivé où nous devons 
" adopter une politique hardie, progressive, 
“ patriotique, sacrifier des millions, s’il le 
“ faut, pour retenir chez nous ce qui nous 
“ appartient. Plus de lenteur, plus d'ater- 
“ noieinents, mais une politique vraiment 
“ nationale et canadienne. ”

Voilà précisément la ” " : suivie par
le gouvernement Laurier et il est regretta­
ble que l'opposition conservatrice contredi­
se l’opinion émise par un de ses chefs, en 
combattant le projet du Grand-Tronc-Paci­
fique si formellement approuvé, en princi­
pe, par M. Casgrain.

Mais, que voulez vous faire dans l’Op­
position sinon critiquer le parti qui détient 
le pouvoir !

En vérité, ici plus que jamais, les argu­
ments du parti conservateur lui sont impo­
sés par la nécessité bien plus que par la lo­
gique.

L’argument dont les adversaires du gou­
vernement se servent le plus fréquemment 
dans le but de soulever l’opinion publique 
contre la construction du Grand-Tronc- 
Pacifique, c’est que cette entreprise va coû­
ter trop cher au pays !

Comment ! ce sont les conservateurs qui 
parlent ainsi ! Croient-ils que le peuple du 
Canada ignore que le Pacifique Canadien, 
construit par eux, a coûté au pays 875,­
000,000 et 25,000 acres de terre, donnés 
en cadeau à une compagnie, tandis que le 
gouvernement Laurier va doter le pays 
d'un nouveau transcontinental sans sacri­
fier un seul pouce de terre et en dépensant 
seulenent 850,000,000 pour la construction 
d'une partie du chemin de fer qui restera 
la propriété de l’Etat.

D'ailleurs, les vrais Canadiens, lus bons 
patriotes, conservateurs comme libéraux 
sont unanimes à dire à nos gouvernants: 
“ Faites-nous des travaux utiles et vous 
ferez de bonnes finances. ”

Or, l’utilité du Grand-Tronc-Pacifique 
nous venons de la prouver abondamment 
et au point de vue des moyens de trans­
port, et an point de vue des vastes régions 
nouvelles qu’il va ouvrir au progrès.

Nous voulions passer légèrement au­
jourd'hui, sur les avantages généraux delà 
nouvelle voie transcontinentale. Outre que 
nous les avons déjà abordés au cours de 
plusieurs articles précédents, nous nous 
proposons de faire une étude succinte do 
chacun de ces nombreux avantages comme 
de chacune des objections de nos adversai­
res.

Nous nous sommes laissés entraîner loin 
du sujet que nous voulions surtout traiter 
aujourd’hui.

Nous y revenons immédiatement. Nous 
allons nous efforcer d être brefs, clairs et 
précis.

Il
Dans l’important projet qui nous occupe 

il y a un point très discuté et mis surtout 
en lumière par la démission de l’honorable 
M. Blair, ministre des chemins de fer et 
canaux.

L’embranchement de Québec à Moncton 
no nuira-t-il pas à T Intercolonial ! Ne 
vaut-il pas mieux utiliser l’Iutereolonial 
plutôt que de construire un nouveau che­
min qui lui sera parallèle ?

Pendant quelque temps nous avons dou­
té de l’utilité de cet embranchement, nous 
l’avouons. Mais, avec non moins de fran­
chise nous devons dire que cette hésitation 
provenait chez nous d’un manque de ren­
seignements et d’étude.

Nous avons voulu nous bien renseigner 
avant d'émettre une opinion. Et nous avons 
bien fait puisque nous constatons aujour­
d'hui que nous étions dans l’erreur.

11 nous semblait, au début, que la ligne 
projetée de Québec à Moncton, allait être 
parallèle à l’Intercoloniai.

( >r, nous étions sous une fausse impres­
sion. Cette ligne loin d’être parallèle à 
l’Intercolonial s'en éloigne presque dès le 
départ de Lévis. Alors que 1’Intercolonial 
If ni • re U. Saint-Laurent jusqu’à Rimouski, 
traverse le nord du Nouveau-Brunswick et 
descend à Moncton en longeant la Baie des 
Chaleurs et le détroit de Northumberland ; 
la nouvelle ligne du gouvernement est sépa­

rée de la première par une chaîne de mon­
tagnes, puisqu'un lieu de longer le Saint- 
Laurent, elle pénètre dans l’intérieur du 
pais en arrière des comtés de Belleehasse, 
Montmagny, L'Islet, Kamouraska, Témis- 
couata, où elle traverse line triple rangée 
de fertiles cantons, dans la direction d’Ed- 
mundston, d’où elle courre vers le sud-est 
dans la direction do Moncton en passant 
par Cliipman.

Sur tout ce parcours su proximité de la 
ligne actuelle de l’Iiitercolonial varie de 40 
à 80 milles.

11 est donc bien évident que le nouvel 
embranchement projeté ne sera pas préju­
diciable à l’Intercolonial.

Loin de lui nuire nous croyons que la 
nouvelle voie ferrée lui sera ’ e. En
ouvrant au commerce des régions nouvel­
les, éloignées du fleuve et au centre du 
Nouveau-Brunswick, le nouveau chemin de 
fer augmentera le trafic de cette région, ce 
dont profitera certainement l’Intereolonial.

Est-il besoin de rappeler iei que le che­
min de fer est le grand facteur de la civi­
lisation et du progrès et que plus un pays 
en possède plus il est prospère.

Nous n’avons que très peu de voies fer­
rées dans notre si immense pays et noiis 
manquerions de clairvoyance au point de 
nous opposer à ce que Ton en construise de
nouvelles >

Le vaste territoire qui s’étend de Lévis 
à la mer. de la baie des Chaleurs à la baie 
do Fundy, li a qu’un seul chemin de 1er et 
nous en redouterions un second de crainte 
de ruiner le premier !

Allons donc !
Voyons l’Etat de l’ilinois qui ne com­

prend que 60,000 milles carrés, eh bien, il 
compte 15,000 milles de chemin de fer 
alors que tout le Canada n'en compte que 
18,000 milles.

La province d’Ontario dont l’étendue est 
de 256,000 milles carrés ne compte que 4 
à 5,000 milles de chemin de fer.

L’Etat de l'Ohio, dont la population 
n’est que de 5,000,000, a 14,000 milles de 
chemin de fer.

Ces deux Etats américains où les che­
mins do fer abondent sont les Etats les 
plus riches des Etats-Unis, après l’Etat de 
New-York.

Ce qui nous a surtout convaincu de l’u­
tilité de l’embranchement do Québec à 
Moncton est la considération du but capi­
tal du Grand-Tronc-Pacifique.

Que veut le gouvernement et que dési­
rent tous les hommes d’affaires en constri- 
sant ce nouveau transcontinental ? Nous 
l’avons dit, en commentant, c’est donner 
aux récoltes de l’ouest un moyen de trans­
port rapide et direct vers les ports cana­
diens.

Or, à ce point de vue, qui est le plus im­
portant, I’Intercolonial ne peut être la con­
tinuation utile de la nouvelle ligne (pli vi­
se avant tout à être courte ; car l’Interco­
lonial suit un tracé trop long.

Par la nouvelle voie de Québec à Monc­
ton l’on gagne 150 milles, ce qui est énor­
me dans un plan de chemin de fer dont le 
but est d’entrer en concurrence avec les 
voies américaines.

Laissons ici parler les chiffres :
DISTANCES COMPARÉES DE WIN­

NIPEG A LIVERPOOL
ni HJTES CA X A DI EX N ES

Milles
Pacifique Canadien, via St-Jean.. 4,605
Grand-Tronc, via Portland............. 4,555
Crand-Tronc-Pacifique et Intercolo­

nial via St-Jean............................ 4,502
Grand-Tronc-Pacifique vià Monc-

ton-St-Jean.................................. 4,352
Comme on le voit, le plan du gouverne­

ment est de beaucoup préférable aux au­
tres.

ROUTES AM IÎHIOAIXES

Milles
Vià Fort William, Grands lacs. Ca­

nal Erié, Riv. Hudson et New-
York .............................................. 4,994

Par chemin de fer, vià Buffalo et 
New-York....................................  4,039
Le Grand - Tronc - Pacifique, donnerait 

donc au trafic de l’Ouest le moyen de trans­
port le plus rapide et le plus court.

De cette manière nous aurions donc en 
hiver comme en été un port canadien ou­
vert au trafic et nous ne verrions plus les 
grains de l'Ouest prendre la direction des 
Etats-Unis.

Moncton, à vrai dire, ne sera pas le port 
terminus réel de notre trafic.

Il n’a été choisi, croyons-nous, que pour 
faire taire la rivalité de Saint-Jean et 
d’Halifax. De Moncton le trafic prendra 
sa voie naturelle et normale, selon l’espèce, 
soit vers Saint-Jean qui est à 100 milles 
de Moncton, soit vers Halifax qui en est à 
185 milles.

I! est du devoir de tous les citoyens ca­
nadiens d’étudier la grande entreprise que 
le gouvernement a décidée dans l’intérêt 
vrai du Canada.

Il s'écrit, à l'heure qu'il est, une page.

importante de notre histoire politique. N’y 
soyons pas indifférents.

Notre marelle ascendante vers le pro­
grès, notre position géographique, notre 
voisinage avec les Etats-Unis, les besoins 
de nos régions encore fermées à la coloni­
sation, les grandes ambitions nationales 
que le Canada a le droit de caresser, con­
vainquent v ite tout homme avisé, qui réflé­
chit un instant, de la nécessité où nous 
nous trouwns de perfectionner nos moyens 
de transport.

11 est bon, utile et nécessaire d’outiller 
nos ports, mais il est d'une égale importan­
ce <le doter notre pays de grandes voies de 
pénétration économique vers l'intérieur du 
territoire.

11 est temps de faire passer dans les faits 
cette maxime que la prospérité des ports 
dépend de leurs communications avec l’in­
térieur du pays, et que leur outillage doit 
être complété pur un réseau assez dense de 
voies de pénétration.

Jei'.

Banques en déconfiture
U it peu cl’liiatoire monétaire

(Suite)
.lusqu'ici nous avons rapporté la déconfiture 

ou la cessation des affaires do quelques banques 
Ces évènements ont été désastreux, sans doute ; 
mais les causes qui les ont provoqués n’ont pas 
été si graves que celles qui ont amené les failli­
tes de la Banque du Peuple et do la Banque 
Ville -Marie. Tous les désastres financiers an 
téi ieurs sont do simples accidents à côté des 
catastrophes qui ont signalé la disparition de 
la Banque du Peuple et de fit Banque Ville- 
Marie. tVs événements sont trop récents pour 
que nous en rappel lions tous les détails; je me 
contente de refaire succinctement l'historique 
de la Banque du Peuple et redire un mot do 
la Banque Ville-Marie.

La Banque du Peuple ne fut pas toujours une 
institution autorisée; elle fut à l’origine, en 
1835, co que j’appellerais une banque privée, 
désignée sous In raison sociale de Vigor, Dowit 
ifc Cio. C'était une compagnie à responsabilité 
limitée, ou plutôt une compagnie eu commun 
dite, comme on la dénomme en Franco. 11 y 
avait les associés principaux ou généraux, et 
les associés spéciaux : les premiers étaient gé­
néralement les directeurs ; les autres, les sim­
ples actionnaires. D’après la constitution de 
cette compagnie, les associés principaux deve­
naient responsables conjointement et solidaire 
ment de toutes les dettes de la société, tandis 
que les associés spéciaux, eux, n’encouraient 
aucune responsabilité audelà du chiffre de leur 
mise. En 1 •» I I la Cio Vigor et Dewitt ob­
tint d’être constituée en bnnque publique sous le 
nom de >> La Banque du Peuple u ; seulement 
quoiqu'elle eut changé de nom et déformé, elle 
no changea pas de législation ; elle conserva sa 
législation privée : les associés généraux conti­
nuaient d’être les directeurs et les associés spé 
ciaux ce que sont les simples actionnaires dans 
les autres organisations de co genre. Les di­
recteurs demeuraient encore responsables de 
toutes les dettes sociales, mais n’étaient pas 
«Mus par les actionnaires : ils pourvoyaient eux- 
ntémes à leur remplacement : d un autre côté 
les actionnaires n’étaient pas tenus à la double 
responsabilité et n’intervenaient en rien dans 
les actes des directeurs, qui ne connaissaient 
aucun contrôle.

li va sans dire qu’on me pardonnera do nu 
pas donner toutes les circonstances qui ont 
amené le gérant à causer la ruine do cette ins­
titution. On sait avec quelle condescendance 
ce monsieur admettait à l’escompte des effets 
de commerce qui ne répondaient qu’à des en­
treprises hasardées. En agissant ainsi il avait 
substitué le crédit de la banque à celui d’indi­
vidu» qui n’en jouissaient plus alors. Malheu­
reusement, co qui eut fieu, c’est quo les direc­
teurs. hommes impeccables pour la plupart, 
mirent trop leur entière confiance dans cet 
homme qui abusa de sa position.

C’est aptes ce sinistre financier, que le publie 
en général, et les hommes d'affaires en particu­
lier, se sont demandé de quelle utilité pouvaient 
bien êt re les directeurs d'une banque, puisqu’ils 
ne pouvaient sauver leur institution de la ban­
queroute, faute de savoir exactement ce qui se 
passe. Comment veut-on que les directeurs assu 
rent et conservent le crédit d’une banque, quand 
ils sont mis, par certaines circonstances inex­
plicables, — i! est vrai, — dans l’impossibilité 
de surveiller les agissements de leur gérant ou 

i administrateur 1 Quand on a bien étudié le rô 
le et les fonctions des directeurs dans nos ins­
titutions de banque, on voit qu'ils comptent 
pour bien peu dans l’administration active. 
Dans le cas de la faillite de la Banque du Peu 
pie, la vraie cause île ce désastre a été l’igno­
rance dans laquelle se sont toujours trouvés les 
directeurs des faits et gestes de leur directeur 
gérant Ils ignoraient la condition véritable 
dans laquelle se trouvait cette institution ; 
trompés ou leurrés qu’ils étaient par certains 
intéressés.

Le savant jugement de l’hon. juge Bobidoux 
dans la cause de 7'. Préfonlaine, ru Jacques Gre- 
»i->-, que, publiait récemment /,<> Canada a fait 
le jour sur bien des points obscurs jusque là de 
cette fameuse et inoubliable banqueroute. Co 
jugement a mis en lumière bien des dessous de 
cette mémorable et gigantesque affaire. Un 
économiste a dit que la banque était >> une 
pompe à la fois aspirante et foulante, en ce 
qu’elle sollicite l’épargne en recueillant les 
moindres sommes et en ce quelle lance dans la 
circulation les ressources ainsi concentrées. »

.Mais dans le cas de la Banque du Peuple, la 
banque était devenue une pompe foulante ; on 
lançait inconsidérément dans la circulation le 
fruit du travailetdeféconomic.sanssongerqu’un

fonds do réserve si riche qu’il soit, n’est pas in­
tarissable. On voulut trop favoriser un cer 
tain groupe qui n’ayant à peu près pas de nu­
méraire, possédait malheureusement un crédit 
exagéré, et cela au détriment de la majorité du 
peuple, qui après avoir peiné, travaillé, était 
arrivée à une certaine aisance.

Cet état île choses bien malheureux, à savoir, 
l’ignorance dans laquelle «ont généralement 
placés les directeurs d’une banque, a poussé le 
peuple et les hommes d’affaires à se demander 
quel remède il faudrait adopter. A cet éjio 
que, il n’est pas un financier, tant soit peu en 
vue, qui ne se paya le luxe d’un bout d’article 
et d’un grand interview.

le remède le plus ellicace qui fut alors pro­
posé par certains hommes d’affaires, consistait 
dans la nomination par les actionnaires d’un 
inspecteur indépendant du l’administratour gé 
itérai. Cet inspecteur aurait eu pour devoir 
exprès de tenir les directeurs et les actionnai­
res au courant des affaires de la banque.

Ce remède eut été, selon nous, très ellicace ; 
seulement dans ce genre de choses il faut tou­
jours compter avec la faiblesse humaine ou sa 
facilité à subir le moindre contact capable d’é­
mousser .’honnêteté la plus éprouvée ; lâchons 
le mot : il faut toujours faire la part de la vé­
nalité.

C’est alors quo l’Association des Banquiers 
résolut de prendre l’initiative de l’adoption d’u 
ne législation effective tout-A-fait et met tant 
sous lu férule do 1 autorité pénale le gérant do 
banque et ses successeurs.

Cotte association qui se compose de tout ce 
que notre pays renfermo d important dans le 
monde de lu finance, a pu obtenir le droit do 
fane elle moine par un de ses membres, la visi­
te des livres de toute banque ayant existence 
civile et étant pourvue d une charte. Du cette 
façon, cotte association, pou L connaître la vé­
ritable condition dans laquelle opère une ban­
que ; elle peut connaître le chiffre exact do la 
circulation oie cette banque et s’apercevoir s’il 
est fait de faux rapports au gouvernement.

Malheureusement avant, que cette Associa­
tion eut pu obtenir cette prérogative indispen­
sable, la Banque Ville-Marie s’écroulait dans 
une catastrophe innommable. Co dernier si­
nistre est trop près de nous pour que nous en 
étudions tous les détails horribles — c’ost le 
mot.

On le sait, des gens d’affaires, qui sont géné­
ralement indulgent» pour leurs sumhlahles, at­
tribuent, la déconfiture de la Banque Ville Ma­
rie, au fait qu'elle était porteur, à elle seul, 
ol’environ la moitié de son propre capital, la­
quelle eut dû être supprimée. Certains ex­
ploiteurs du sentiment ‘ ’ ont voulut te­
nir le gouvernement responsable de ce désas­
tre, sous le fallacieux piétexte d’avoir été trop 
négligent, en n’ordonnant pas cotte suppres­
sion.

Cette accusation ‘Ôtait pour le moins gratui­
te ; avant d’accuser logouvernement de négli­
gence, presque de complicité, il eut fallu prou­
ver qu’il était dans la connaissance do ce qui 
avait lieu. Mais c’est lo contraire qui existait: 
loin do tromper le peuple, le gouvernement 
était lui même trompé, par les rapports que lui 
faisait chaque mois cette institution. Et le 
gouvernement avait-il lo droit do supposer 
qu’on le trompait ? 1æ public sait trop de quel­
le rude façon ont été punis les oxtorqueurs et 
les faussaires d’alors, pour croire un instant 
qu’il y avait complicité ou négligenco, Iatgou- 
vernoment n’a agi qu’en bon père do famille, 
qui doit supposer, qu’à part lui il y a aussi dos 
honnêtes gens. Le tort du gouvernement dans 
l’affaire de ia Banque Viile- Marie est peut-être 
d’avoir penser trop do bien de certains finan­
ciers. Et co n’est pas un grand crime, voyons !

J’ai terminé ma revue. Elle a été plus Ion 
guo que je l'aurais voulu faire. Toutefois il 
me semble qu’il est certains points sur lesquels 
j’aurais dû plus insister. Que le lecteur ne 
m’en veuille pas : j’avais commencé cette étu 
de seulement pour lo protéger contre la circu­
lation do la monnaie déchue, et j’ai failli écrire 
un traité.

*■

Vu que tout le cours de cette étude il ne 
s’est agi que do banques en déconfiture, il me 
semble qu’il sied bien do la clore, en rappelant 
aux banquiers leurs devoirs et en disant aussi 
ce qu’est- et co que devrait être exactement une 
institution do banque. J’emprunte ces lignes 
à M. H. i-icfèvre, ancien secrétaire particulier 
de feu le baron James do Rothschild.

« La banque, écrit il, est essentiellement, 
non pas une affaire de commerce, mais do pure 
comptabilité en prenant le mot dans son accep­
tion propre ; le banquier est un comptable, au­
quel on confie des dépôts et qui doit être, à 
tout instant, à même d’en rendre compte.

» Sa régie fondamentale est donc do ne ja 
mais être à découvert vis à ris d’aucun de ses 
cl fuit. Car, en tomme, personne no peut re­
tirer d’une caisse plus qu’il y a mis, et une 
banque n’est qu’une caisse commune qu ’on 
pourrait supposer divisée en autant do compar­
timents que de clients; or, cette division se 
fait sur les livres du banquier au lieu de se 
faire matériellement dans la caisse ; mais il n’y 
a pas d’autre différence.

» La deuxième règle de l’art du banquier est 
celle qui exige que l'emploi des Jonds en dépôt 
soit exclusivement /ait en valeurs susce/itibles 
dêtre imnédiatement cédées (t un tiers sans au­
tres risques que des différences d’intérêts et de 
com m ission.

» A'tisi, les fonds du banquier ne doivent 
jamais être employés en valeurs ou en mar­
chandises parce que celles ci sont susceptibles 
de fluctuations, ni en prêts ou avances dont la 
réalisation d’est pas immédiate.

« Ses opérations doivent se borner à des es­
comptes de papier de commerce susceptible d'ê­
tre instamment réescomptés, en avances sur va­
leurs, warrants, encaissements, qui sont dans 
le même cas ; en achats de lettres de change 
dont les fluctuations sont extrêmement limitées, 

u Le tout, sans préjudice de l'examen tni

milieux qui doit être exercé sur ces diversot 
valeurs et sur les personnes qui les présentent, 
ce qui dépend de la pratique et de l’expérience 
personnelle du banquier vis-à-vis sa clientèle.

u Or, il se présente ici, dans la pratique des 
questions extrêmement délicates et dont nous 
parlei ons succinctement.

u IS3 banquier qui prend du papier à l’es­
compte, quelles que soient les précautions dont 
il s’entoure, court des risques. I l lui importe, 
comme dans une compagnie d’assurances, do 
diviser ces risques le plus possible, de manière 
à n'en pas accepter do trop gros, c’est-à-dire à 
ne pas être trop engagé sur la même signature, 
parce que à partir d’une certaine limite, c’est le 
client auquel on a ouvert un trop gros crédit, 
qui domine le banquier et non plus co dernier 
qui commande à l’autre (Banque Ville-Marie), 
l'une grosse faillite n'a pas seulement des con­
séquences directos, elle en a surtout d’indirec 
tes parce qu’elle porte atteinte à la confiance 
générale et précipite des retraits de fonds (ou 
course sur la banque) qui peuvent mettra eu 
danger la maison quanti celle-ci n’est pas en 
mesure d'y faire face au moyen do disponibili­
tés immédiates.

u Malheureusement, do nos jours on a assi­
milé à des opérations de Banque des affaires 
de pure spéculation sur titre de valeurs do 
Bourse qui ont altéré singulièrement la con­
fiance du public dans la profession du banquier.

u Celui ci, en effet, ne doit pas, à proprement 
parler, faire de commerce ; en réalité il n'a­
chète, ni no vend ; les effets de son portefeuille 
ne sont pas des marchandises comme on l’a 
souvent diL à tort, co sont des engagements à 
sommes et dates fixes qui ne sont plus, en prin­
cipe au moins, susceptibles do variations, et 
dont il a simplement anticipé le paiement par 
l’escompte, n

y
Voilà résumés en ces lignes les seules de­

voirs du banquier ; s'il les transgresse, il s’ex­
pose de perdre !o crédit .lotit il jouissait et d’a­
mener un désastre.

Que chacun se convainque bien, qu 'il sui­
vent les données ci-dessus, et on no verra plus 
les banques tomber en déconfiture par la faute 
do leurs administrateurs. 11 n’y aura plus que 
les grandes crises économiques pour les ébran­
ler et les démolir : et on peut prévenir mieux 
ces désastres.

AxTMtf: Lkhoy.

Le Grand-Tronc-Pacifique
et le Nord

Outre lo.s avantages généraux que la ré­
gion du Nord, tout comme le reste du 
pays, va retirer de lu construction du nou­
veau chemin de fer transcontinental, ii en 
est un tout spécial qui est bien de naturo 
à nous réjouir.

Cotte grande voie ferrée, qui va contri­
buer à raccroissonient.de la prospérité na­
tionale, traversera le Canada de l'Atlanti­
que au Pacifique, en passant au nord des 
Lies Abittiki, Nepigon, etc., avec des em­
branchements vers Regina, Port Arthur, 
North Bayet Montréal.

Ce dernier tronçon est celui qui nous 
concerne d’une façon toute particulière.

En effet, il est évident que le Grand- 
Tronc-Pacifique, qui passera nu nord de 
notre région, se reliera à Montréal par 
Saint-Jérôme qui est le trnit-d’union natu­
rel entre la grande Métropole et le Nord.

Ainsi donc, par son raccordement soit 
avec le Pacifique, qui monte maintenant 
juqtt'au Nominingue : soit avec le Grand- 
Nord, qui possède maintenant l'embran­
chement de Montfort avec la voie de llaw- 
kesbttry, le Grand-Tronc-Pacifique se ren­
dra à Montréal pur le nord de notre dis­
trict et par notre ville.

Les beaux rêves du grand curé Labello 
sont eu train de se réaliser les uns après 
les autres.

Comme cet apôtre l’a prédit et si ardem­
ment désiré, le nord de Montréal, grâce à 
ces nouvelles et faciles communications 
avec les grands centres, va devenir le bou­
levard de nationalité et le grenier de Mont­
réal.

Aussitôt que le transcontinental projeté 
par le gouvernement Laarier, aura ouvert 
le nord, élargi les horizons au commerce 
et ii la colonisation, nous verrons tous les 
progrès faire irruption chez nous.

L’union de notre région avec le Crand- 
Tronc-Pacifique, aura pour résultat d’aug­
menter notre trafic dans des proportions 
considérables.

La ville de Saint-Jérôme, a.Avantageuse­
ment située entre Montréal et le Nord 
prospère dont elle a été surnommée la rei­
ne, va voir augmenter do plus en plus son 
importance au point de vue commercial et 
industriel.

Quand la ville du curé Labelle sera sil­
lonnée par les trains et du Pacifique Cana­
dien, et du Grand Nord et du Grand- 
Tronc Pacifique, qui pourra lui disputer 
le premier rang dans la région du Nord ?

Les citoyens de Saint-Jérôme et les co­
lons du Nord ont donc droit de se réjouir 
tout particulièrement de la construction 
d’un chemin de fer qui leur promet un ave­
nir de progrès et de richesse.

Fureteur.

Pour guérir un rhume en un seul jour
Prenez des Laxalive-Bromo-Quiniue Tablets. Tous 

les iilmrmacicns remettent l’argent si l'on n'est pas 
guéri. I.a signature de E. AV. Grovo doit être sur 
chaque boite. Prix 25
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L'AVENIR DU NORD,

ECLAIRAGE * MUNICIPAL
Une importante suggestion

Notre conseil est à étudier depuis quelques 
jours les propositions que lui fait une nouvelle 
eomnnenie en vue ri ’éclairer notre ville a l’éloc- 
tricité.

L'ancienne compagnie ne nous a jamais don­
né entière satisfaction et i1 est temps que le 
conseil arrive à améliorer notre éclairage.

Le jour n’est-il pas arrivé de mettre à exe­
cution un projet très profitable à la ville et que 
nous avons souvent mis sous les yeux cio nos 
concitoyens 1

Nous prions nos lecteurs, échevins. ou sim 
pies contribuables, d’oublier un instant leurs 
idées préconçues et d’examiner sérieusement et 
sans parti pris ce quo nous allons dire.

N’ayons on vue quo l’intérêt de la ville.

Nous croyons sincèrement que lo meilleur 
parti que la ville do Saint-Jérôme peut prendre, 
à l’heure qu’il est, est d’exploiter elle-même 
une usino électrique destinée à l’éclairage de 
nos rues et do nos maisons.

Ne vous écrier, pas que nous n’en avons pas 
les moyens pécuniaires. Vous allez voir que 
co système ne nous coûterait pas beaucoup plus 
par annéo que celui suivi jusqu ’à ce jour.

D’après le Règlement nouveau que nos écho 
vins viennent d’élaborer, nous savons que le 
conseil est disposé à payer SI,000 par année 
pour l’éclairage do nos rues.

Cette sonimo représente l’intérêt à 5 % d’un 
capital de 820,000. Or, il est admis qu ’avec 
un capital de 830,000, d’autres disent 825,000 
et même moins, mais disons 830,000, on peut 
installer un système parfait d’éclairage à l’élec­
tricité par touto la ville.

Nous pourrions énumérer les détails de cette 
installation, mais cela allongerait trop notre 
article que nous voulons faire clair et bref.

Donc si la ville empruntait la somme de 
830,000 pour établir à son profit un système 
d'éclairage, les contribuables auraient à payer 
en intérêts et fonds d’amortissement, chaque 
année, 81500.

Or, nous lo demandons à tous les jérômiens 
qui veulent protéger leurs intérêts et ceux de 
lu ville: Vaut-il mieux donner 81,000 chaque 
année à une compagnie qui retirera tous les 
bénéfices de l’éclairage de la ville et fera fortu­
ne à nos dépens ; ou bien payer annuellement 
$1,500 et être les propriétaires d’une industrie 
qui rapportera au coffre public 25 et mémo 
30 % ?

Il nous semble que poser la question c’est la 
résoudre.

D’une façon ou d’une autre, il nous faut dé­
bourser 81000 par an; eh bien, n’est il pas plus 
avantageux de douner 8500 de plus et deve­
nir les actionnaires d’une entreprise dont les 
revenus magnifiques no font de doute à per­
sonne ?

I,’exploitation de la lumière électrique dans 
une ville comme Saint-Jérôme rapportent des 
bénéfices considérables. C’est pourquoi les com­
pagnies se disputent cette entreprise dont les 
avantagés sont des plus précieux.

due l’on fasse les calculs de ce que rapporte 
un réseau de 3,000 lampes à 83.G0 par année, 
on arrivera an joli total de 810,800. Nous di­
s ms 3,000 lampes, car si la compagnie actuelle 
compte 1,500 lampes au prix élevé de 81.80 et 
8C.00 par année, n’est-il pas raisonnable de 
supposer que ce nombre doublera au prix abais­
sé de 83.G0 î -

Outre que les abonnés feraient un gain su­
perbe par cet abaissement dans Vallonnement, 
le coffre municipal et non ln caisse d’une com­
pagnie étrangère recevrait les gros bénéfices de 
cette exploitation.

En un mot, quel est le moyen pour notre cor

po rat ion, qui a tant besoin de revenus, de pro­
fiter des énormes bénéfices pécuniaires dont 
s’est engraissée l’ancienne compagnie d’électri­
cité et que la nouvelle convoite si ardemment ? 
Ce moyen est tout simple au lieu do verser 
dans une poelio étrangère 81,000 par an, pay­
ons 81,500 d’intérêts et do fonds d’amortisse­
ment sur le capital qui nous est. nécessaire pour 
exploiter nous mêmes une usine électrique.

No serait-ce pas là un meilleur et plus hui 
placement que tous les bonus payés jusqu’à pré 
sent ?

Ixj système que nous préconisons en ce mo­
ment est en usage dans plusieurs villes.

A la Nouvelle-Orléans, à Chicago, à Neepa 
wa (Manitoba), à Magog, à Alexandria, à Jo 
bette, à Nicolet, au Lac Saint Jean, les conseils 
municipaux administrent eux-mêmes soit lo té­
léphone, soit l’éclairage électrique

A Neepawa, voici quel a été le bilan do l’an 
née 1001 :

RKCKTTHS

Lumières incandescentes 
Eclairage des rues...........

84,484 73 
1,450.00

85,934.73
DEPENSES

Salaires............................

Réparations.....................
Imprévus.........................
1ntéiôt.............................

81,500.82
300.00 
200 00
277.00 

1,050.80

83,328.02

Excédent en bénéfices... 82,006.1 1
A Nopawa, l’abonnement à, la lumière élec­

trique n’est que de 83.25 par année.
A Saint-Jérôme, le nombre des lumières (lo­

vant être presque le doublo qu’à Neepawa, sans 
que les dépenses annuelles soient beaucoup plus 
élevées, il s’en suit que notre bénéfice, en met­
tant l’abonnement à 83.G0 par lampe, serait 
encore plus élevé que dans cette petite ville du 
Manitoba.

On nous objectera peut-être que nous n’avons 
plus le pouvoir d’emprunter sans l'autorisation 
du lieutenant-gouverneur en conseil. Eli bien, 
demandons la, cette autorisation, voilà tout.

L’entreprise en vaut la peine.
Une compagnie viendrait devant lo conseil 

et. lui demanderait une somme annuelle de 
81,500, promettant en retour de verser dans la 
caisse municipale, chaque année, 85,000 et 
peut être plus, quel est le citoyen éclairé qui 
blâmerait nos échevins d’accepter cette offre 
avantageuse ?

Or c’est le cas présent.
Comment ! nous cherchons à attirer chez 

nous les industries du dehors par des bonus ou 
des exemptions de taxes, et nous livrerions à 
des étrangers une industrie locale dont les pro­
fits pourraient enrichir notre municipalité !

Il nous semble que c’est là un non sens.
Nous prions le conseil de ne pas laisser pas 

ser encore une fois la bonne occasion de doter 
notre ville d’une source de revenus assurés.

Lu lumière électrique exploitée par la ville 
nous payerait deux fois plus que l’aqueduc et 
nous coûterait trois fois moins ; elle nous vau­
drait plus que tous les bonus passés et futurs.

Pourquoi tourner le dos à de si beaux avan­
tages et lier la ville encore pour dix ans à une 
compagnie qui d'ici là s’enrichira sans peut-être 
nous donner pleine et entière satisfaction.

Nous ne sommes pas les adversaires do la 
nouvelle compagnie, mais nous prétendons que 
charité bien ordonnée est do commencer par 
soi même.

Qui no sera pas de notre avis parmi les con­
tribuables de Saint-Jérôme 1

Le Franc

M. Loubet à Londres
LA REVUE D’ALDERSHOT

(De notre correspondant spécial)
Londres, juillet 1903

Les tambours battent joyeusement, les fifres 
lancent en l’air leurs notes aiguës, les trompée 
tes et les clairons résonnent en une bruyante 
fanfare. Les canons, do leur gueule béante et 
enfumée, font entendre la salve de bienvenue 
qui doit accueillir le Roi. la Reine et le Prési­
dent. Lentement le cortège imposant arrive 
Rur l’immense plaine du Laffon, où doit avoir 
lieu la revue.

Edouard VIT, sur son coursier liai, nous pa­
raît superbe de force et de santé ; il nous sem­
ble difiieile de réaliser que l’an passé, presque à 
pareille époque, son peuple, en de mortelles an­
goisses, priait Dieu de lui accorder la vie de 
son souverain bien aimé. Lo roi d’Angleterre 
incarne en sa personne la majesté et la pres­
tance de la royauté, unies à une bienveillance 
et à une bonté cl aine dont il ne se départit 
jamais.

Malgré son belliqueux costume de feld-maré- 
clial qu ’il porto toujours comme habit de gala, 
il est pour ainsi dire le grand arbitre de la pa:x 
européenne. Grand ami de la France, qu’il 
aime sincèrement, dès son arrivée au trône 
germa en son esprit ce rapprochement des deux 
grandes nations voisines, et ce projet ébauché 
par Edouard VII, est aujourd’hui un fait ac­
compli, grâce à lui.

Tl est entouré d’une escorte imposante : son 
fils lo prince do Galles (tout le portrait de son 
père, s’écrie un reportet français tout auprès de 
moi) son frère, lo duc de Connaught, son gen­
dre lo duc de Fyfe, le maréchal Roberts, le 
général French, des attachés d’ambassade aux 
habits galonnés d’or et-d’argent, des chefs In­
diens aux tui Ivans où scintillent les pierreries. 
Le landau d'honneur vient ensuite : c’est là où 
ont pris place la Reine et M. Loubet. Un des 
plus fervents admirateurs de la Reine se trouve 
en la personne de M. Dolcassé, le ministre des 
affaires étrangères qui accompagne M. Loubet 
partout, et dont la présence en Angleterre a 
donné une signification toute spéciale au voyage 
présidentiel eu co qui concerne l’amitié et la 
sympathie des deux peuples l’un pour l’autre. 
M. Dolcassé, en parlant de la Reine au liai de 
gala donné par lo roi au Palais de Buckingham, 
on l’honneur du Président, s’exprime ainsi: 
a On pourrait prendre la reine poar la sœur 
atnée de son fils, tellement elle nous parait 
jeune et belle. Il suffit de la voir une seule

fois pour comprendre l’adoration que lui a 
vouée son peuple."

Cet éloquent témoignage d’admiration du 
ministre français a dû gratifier l’amour-propre 
féminin de notre bien-aimée souveraine, car 
soyons sûrs que quelqu’un lui aura mis sous les 
yeux cette élogieuse appréciation.

1x3 cortège fait lentement le tour de l’immen 
se plaine où sont massées les troupes de tous 
les différents cotps d’armée. C’est un coup 
d’œil féerique que celui qui -s’offro à nos yeux. 
Le vermillon vif des uniformes pot tés par les 
" Grenadiers Guards," les différents régiments 
de hussards, distingués les uns des autres par 
les galons de diverses couleurs, jaune, rouge, 
bleu ou blanc ; les baïonnettes reluisent en un 
étincellement d'acier bleuté ; en rangs «ont 
alignés les trains des équipages, canons et cais­
sons, bateaux et pontons pour franchir les ri­
vières.

Les " Cheshire Fusiliers » intriguent les re­
porters français. Sur leurs casques, ils arbo­
rent tous une petite branche do chêne. C’est 
un lointain souvenir jacobin, me dit-on, pour 
rappeler le jour où Charles-Edouard Stuart, 
poursuivi par les émissaires de la maison ré 
gnante d’Orange, se réfugia dans un chêne et, 
caché par les feuilles épaisses, il resta là de 
longues heures jusqu’à ce que l’ennemi ait 
quitté les environs.

Une fois le tour du champ de revue accom­
pli, la Reine et M. Loubet descendent de voi­
ture et ptennent place sur l’estrade d’honneur. 
Le président s'assied entre la reine et la prin­
cesse lie Galles qui porte une exquise toilette 
bleu pâle garnie de dentelles blanches, la reine 
porte sa couleur favorite : héliotrope. Les trou­
pes défilent alors devant le Roi qui se lient à 
cheval avec son fils et eon frère.

Des acclamations enthousiastes accueillent la 
charge du " Royal Horse Artillery." 11 pass-o 
devant nous à fond de train, lo sol tremble sous 
le choc des batteries cl des caissons, les fouets 
frappent l’air avec un bruit strident, et il d!s- 
patait en un nuage de poussière pour laisser la 
place au régiment des " Life Guards." Sitnu 
lant l’attaque, ils arrivent à leur tour en un 
galop vertigineux, leurs plumets blancs au 
vent, leurs cuirasses resplendissantes sous lis 
feux du soleil. C’est un spectacle grandiose et 
nies confrères do la presse française ne sont 
point avares de leurs éloges ; les uns et les au­
tres représentants du " Ficaro " et du » Ma­
tin," du " Journal " ou îles " Débats," tous 
sont unanimes en leur admiration. Des excla­
mations leur échappent : c’est magnifique 1 
c’est splendide ! c’est épatant ! Et M. lxjubct 
lui-même se penche vers la reine, des paroles 
élogieuses aux lèvres pour l’admirable aspect 
de nos troupes. L’orchestre militaire joue le

" God Save the King " et la Marseillaise, le 
roi prend place dans la voiture avec la reine et 
le Président- Et le collège s’éloigne.

Voici donc une autre journée historique qui 
a pris fin, cimentant plus fort que jamais la 
nouvelle amitié franco-anglaise.

Lily Butler

M. Ethier
Le député du comté des Deux-Montagnes 

a prononcé aux Communes un excellent 
discours où il s'est prononcé fortement en 
faveur d’une ligne de chemin de fer entre 
Grenville et Montréal, passant à travers les 
ri cl i es naroisHçs de se*!! corn Lé : Saint-Placi­
de, Saint-Eustache, Saint-Benoît, etc.

Il a justifié son vote donné dernièrement 
sur la question du chemin de fer de la val­
lée d'Ottawa. I! a prouvé qu'on nu pouvait 
avoir confiance en t.-r.o entreprise lancée 
par le trop célèbre M. Armstrong.

Nous regrettons de ne pas avoir suffi­
samment d'espace pour donner lu discours 
de M. Etliier plus en détail

Nous le ferons la semaine prochaine.

VISER A L’ECONOMIE.
Pourquoi payer do gros prix pour îles médi­

caments, alors que vous pouvez à peu de frais 
obtenir la guérison radicale du rhume le plus 
opiniâtre en prenant du Baume Rliumal.

L’exposition Saint-Louis
VAdminvdration Building,— Coût, 31,- 

ÜÜOflOO — Topoijraphie <le cette iv\[to­
nalité count ruction. — Le confort qu'on 
y trouve.

[ Il est probable qu’il durera deux ou trois

cardinaux Rampolla et Pietro semblent 
être les candidats les plus en vue.

Questions étrangères
Les Russes en Mandchourie.

Les Russes sont toujours on Mandchourie 
et ils sont moins que jamais disposés à aban­
donner cette vaste province chinoise Us 
avaient conclu avec le gouvernement de Pékin 
un premier traité déterminant certaines condi 
tiens d'évacuation avec certains délais ; mais, 
les conditions étaient telles que 1 évacuation 
elle -même n’eût été qu’une apparence. Plu­
sieurs puissances, notamment l'Angleterre et 
le Japon adressèrent des remontrances à Saint- 
Pétersbourg. I-il chancellerie russe fit mine 
de céder ; sa souplesse dans des circonstances 
difficiles est une des grandes habiletés de sa 
diplomatie.

Mais ceux qui, devant cette attitude conci­
liante, s’imaginèrent que la Russie allait déci­
dément quitter la Mandchourie et la rendre à 
la domination chinoise, se faisaient de singu­
lières illusions. La politique du tzar est sou­
ple, mais tenace ; elle ne lâche point ce qi’elle 
a une fois tenu. 1x3 comte Lainsdorfl, par l'in­
termédiaire île son habile agent à Pékin, M. 
Lessar, a bientôt su reprendre l’avantage, faire 
deux pas en avant pour compenser celui qu’il 
avait paru faire en arrière.

Des négociations sont en cours entre MM 
Lessar et lu prince Citing, ministre des affai­
res étrangères. Pour s’assurer qu'elles ont un 
caractère favorable aux prétentions russes, il 
suffit d'en croire le correspondant du Times à 
Pékin, disant (pie lo prince Cliing a refusé de 
communiquer aux représentants des puissances 
la convention qui sert de base à ces négocia­
tions. Lo Survit! Vermin, du Saint-Péters- 
liourg, précise la portée de co refus, qui ,, prou­
ve que le gouvernement chinois est enfin péné 
tré île la conviction que tout, atermoiement 
dans la conclusion d’accords définitifs avec la 
Russie ne peut- profiter qu’à l'Angleterre et au 
Japon, it Le journal russe ajoute : .. Les rap­
ports de la Chine avec l’empire russe n’ont pas 
besoin d’honnêtes courtiers. .Si le gouverne­
ment chinois en est réellement convaincu et 
s’il agit à l'avenir conformément à cette véri­
té, on peut compter sur une sensible purifica­
tion de l’atmosphère politique en Orient, n II 
va de soi, en effet, qu’aux yeux de la presse 
russe l’atmosphère de ce côté, ne sera entière­
ment purifiée que quand la Russie aura pris 
possession absolue du territoire mnndchourien, 
sans contestation possible.

1X3 correspondant à Pékin du Herald de 
New-York déclare connaître la vraie situation. 
Un nouveau traité russo chinois serait conclu 
sur la base que voici : Evacuation de la Mand­
chourie, mais maintien de garnisons russes tout 
le long de la voie ferrée qui traverse cette pro­
vince du nord au sud ; c’e.st à dire que les trou­
pes russes formant le corps d’occupation ne se­
raient pas rappelées, mais déplacées simplement 
et échelonnées sur le parcours tlu chemin de 
fer. Sur ce même parcours, le gouvernement 
du tzar a établi, au moyen de concessions do 
terrains, des milliers do colons qui, dans cer­
taines évar.tuulités, s’uniraient naturellement 
aux troupes pour repousser une attaque soit, 
chinoise, soit sino japonaise, soit anglo- japonai­
se. En fait, rien ne ressemble moins à un 
abandon qu'un pareil régime.

Une di'-pcche de Tokio au Times dit que le 
monde militaire et politique du Japon est fort 
irrité de l’attitude do la Russie : que la nation 
elle-même réclame une action énergique de na­
ture à affirmer les droits du pays et à sauve­
garder ses intérêts. Mais sont-ce bien là les 
dispositions qui régnent au Japon ? Outre 
qu’on peut douter de la vivacité des sentiments 
populaires en pareil cas, on est obligé de cons­
tater que le général Kouropalkitie, ministre de 
la guerre à Saint-Pétersbourg, reçoit actuelle­
ment le meilleur accueil dans le monde politi­
que ot militaire do Tokio ; que l'empereur lui 
a assigné pour habitation pendant son séjour 
un palais dont jusqu'ici nul étranger n’avait 
franchi le seuil.

Les difficultés que semblait vouloir soulever 
le cabinet de Washington, s’aplanissent. Ce 
qui importe surtout aux Etats Unis, comme à 
l'Angleterre, c’est que la n porto demeure ou­
verte it à Niou-Tcliaug, le principal porc mand- 
chourien, au libre commerce étranger. Le gou­
vernement du tzar aurait donné sur ce point 
des assurances sérieuses qu’il a d’ailleurs inté­
rêt à mettre en pratique. M. Hay, secrétaire 
d’Etat pour les affaires étrangères à Washing­
ton, serait arrivé à un accord avec le comte 
Cassini, ambassadeur «le Russie.

Nous avons déjà dit qu 'il n’y a point d’ap­
parence que l’Angleterre et la Russie en vien­
nent jamais aux mains à propos de la Mand­
chourie et de la Corée. En signant avec le 
Japon un traité d’alliance, lo Foreign Office ne 
pouvait avoir d'autre dessin que celui de main­
tenir, par ce moyen, l'empire japonais, facile­
ment excitable, dans les voies pacifiques.

Bureau de la presse, Saint-Louis, 25 juillet.
Ixî groupe des ri ! i fin-s «Je 1'«-y oosil i*»n, où 

sont situés les quartiers généraux de cette im­
portante entreprise, est indubitablement le 
plus dispendieux et le plus durable qui ait été 
construit jusqu'à co jour pour des fins d’expo- 
sitition Ces édifices, au nombre de -sept, sont 
évalués à plus de 81,200,000.

L'édifice particulier de i ‘administration (Ad 
ministration Building) est formé par les trois 
grandes constructions sises du coté Est de 
remplacement, sur une colline d'où l'on obtient 
une vue entière de tout le terrain de l’exposi­
tion. Le Palais de l'Agriculture est aussi cons­
truit sur une élévation de terrain, à quelques 
centaines de pieds plus au sud. La partie in­
férieure qui sépare ces deux grands édifices 
contient les pavillons particuliers de la Gran­
de-Bretagne, de la France, de la Chine, de la 
Perse, du Mexique et des Iles Philippines.

A l’est, ou aperçoit les dômes, les tourelles, 
les façades supérieures des palais des machines, 
transports, électricité, industries variées, aria 
libéraux, etc. Vers le nord-est, est situé le 
n Pike n. Les multiples attractions de ce nou­
veau "Midway Plaisance”, son architecture 
bizarre et disparate, ses créations scéniques, 
dioramiques et panoramiques, son aspect fééri 
que et éblouissant peuvent être observés en 
entier. Un coup d’œil vers le sud-est nous 
fuit apercevoir lo palais des machines, le dôme 
grandiose du palais des fêtes et la couronne 
ouvragée du restaurant installé du col-'- ouest 
du péristyle formé par les colonnades ties états, 
(colonades of states).

L’édifice de l’administration et les construe 
lions qui l’entourent sont la propriété de l'U­
niversité de Washington qui en prendra pos­
session lorsque l’exposition de 1901 sera ter 
minée. L’architecture du corps principal du 
groupe précité est du genre fudorgotbique, la 
pierre employée est celle connue des construc­
teurs sous le nom de 11 Bedford sand stone, ” 
des carrières de ITndiana. 1x3 granit rose du 
MisSouri aide aussi à l’embellissement de ce 
magnifique édifice. Il est entièrement à l’é­
preuve du feu. Ses dimensions sont de 325 
de front par ILS pieds de profondeur. Le 
centre est orné d’une tour massive de 77 pieds 
de hauteur elle-même surmontée de quatre tou­
relles s’élevant à 90 pieds do terre.

C'est actuellement ici que se donnent les fê­
tes, les réceptions et les banquets offerts aux 
personnages et commissaires étrangers, aux 
délégués, aux journalistes, etc. Trois spacieu 
scs salles à manger y ont été installées ; la 
première, pour le président de l’exposition, M. 
D. R. Francis ; la deuxième, pour les membres 
du bureau de direction ; la troisième, la plus 
spacieuse de toutes, sert pour les fins de ban­
quets, réceptions, etc.

L’édifice dont je viens de donner succinte- 
ment la description vaut la peine d’être visité. 
C’est ici que se fait la manipulation des 350,­
000,000 qui sont à se dépenser pour 1 exposi 
tion. Des bureaux de poste, do télégraphe, 
dt téléphones, de banque, de voitures de loua­
ge j’ sont déjà établis.

Les Américains aiment le confort, je n’on 
veux pour preuve que co que j’ai constamment 
sous les yeux ici, dans l’édifice de l'administra­
tion.

Louis Lauivé.
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LES BONS SONT HARES
Ce ne sont certes pas les remèdes qui man­

quent pour le traitement du rhume : mais les 
bons sont rares. Et parmi les lions, c’est le 
Raume Rliumal qui est lo meilleur, et qui pos 
Rude la faveur do nos médecins,

Le fiasco de M. Monk
L’enquête demandée par M. Monk sur l’af­

faire du bureau de poste de Valleyfield, tourne 
au détriement du chef conservateur.

J usqu 'à présent l'enquête u’a rien révélé de 
scandaleux.

M. Loy, le député de Beauharnois, qu’on a 
voulu incriminer en l’accusant d’avoir bénéfi­
cié illégalement de la vente d’un terrain au 
gouvernement, sera ccitainemcnt exonéré de 
•out blâme.

C’est M. Tarte qui, alors qu’il était maître 
du si beau ministère, a conduit toute la tran­
saction.

Aussi est-il furieux de la tactique de III. 
Monk qui, c’est clair, le vise encore plus que 
M. Loy.

Le chef et l’aspirant chef conservateur sont 
à couteaux tirés.

Lequel des deux restera sur le carreau I
En attendant le dénouement, M. Monk fait 

triste mine avec son fameux scandale Loy, qui 
s’est évaporé dans l’air tout comme le scanda­
le de la Vitaline.

Les journalistes de. Montréal.
Les journalistes canadiens-français de Mont­

réal, vienneut de se former en association.
L’idée est heureuse et nous en félicitons clia- 

leuieusemcnt nos conftères.

Notre portrait du Pape.
1x3 magnifique portrait de Léon XIII que 

nous avons donné la semaine dernière, est une 
coproduction de la célèbre peinture de Benja­
min Constant, illustre artiste français.

Sir Wilfrid Laurier et la mort du Pape.
Aussitôt que la nouvelle officielle de la mort 

du Saint-Père fut arrivée à Ottawa le diapeiiu 
fut mis en berne sur la grande tour du Parle­
ment. De plus plusieurs ministres sont allés 
faire une visite au délégué apostolique.

Sir Wilfrid a exprimé ses sentiments person­
nels et ceux du pays dans la lettre suivante 
adressé à Mgr Sbaretti :

*• Ottawa, Ont, juillet 21.—Je vous prie de 
transmettre à Son Eminence lo cardinal Secré­
taire d’Etat l’expression sincère des profonds 
regrets causés dans ce pays par la mort de Sa 
Sainteté le papf: Léon XIII.

“ Les Canadiens de toutes classes et do tou­
tes croyances ont eu maintes occasions d’appré­
cier la sagesse et les vues éclairées, avec les­
quelles il a gouverné l’Eglise et qui en co mo­
ment- provoquent un tribut spontané d’admira­
tion do tout l’univers.

“J’ai l’honneur d’être,
“ De Votre Excellence 

(Signé) WILFRID LAURIER.

Le futur Pape.
1x3 conclave qui choisira le succcscur de lx-on 

XIII s’ouvrira vendredi soir.

(irrite de nouvelles.
Ix3s recettes tlu gouvernement fédéral pour 

l’année fiscale se- terminant au 30 juin ‘ 
ont été de 863,739,271, ce qui accuse mu- uug 
mentation de 87,1 15,557 sur l'anmu dermerc.

X
Les exportations des bestiaux et dfs pio 

(luits de la ferme au Canada, mit atteint ci tu- 
année, 8114,-111,863 contrr890,313,S9i Un- 
née precedents.

-4"
I/ts exportation* fnmmiscs on Angleterre so 

montent à 1,277,000,000 de francs, tandis que 
les importations françaises de I Angleteire se 
montent à 572 000,000 de francs.

X
D’après les rapports (lu gouvernement, il v 

a au Manitoba, 40,000 acres de terres affectés 
à la culture du lin. La récolte sera de quali­
té supérieure.

Lumen in Cceîo
Pour la première fois, je suis de I avis de la 

feuille dominicale ultramontaine : la Presse as­
sociée nous a servi trop de details sur lu ma­
ladie et l'agonie de Léon XIII.

C’est cultiver chez les nôtres un be­
soin de sensations malsaines qui va tou 
jours, hélas grandissant. < ht se demande quelle 
cervelle maladive, avide il impressions fortes, 
d’ébranlements violents de la moelle, n imagine 
cos scènes disgracieuses auxquelles nos journaux 
nous ont fait assister depuis quinze jours. Le 
grand pontife cloué sur son lit de mort ne put 
dissimuler à l’argus de la presse les contractions 
dernières de la fatale dissolution, les tremblnt- 
t-antes lueurs de sa raison qui sombre dans la 
grande nuit, les cris de frayeur de sa pauvre 
âme qui se cramponne à la chair terrifiée en 
face de l’inconnu qui se dresse mystérieux, in- 
qiliétant devant le Pape comme devant le plus 
humble d entre nous. Il est des choses que le 
peuple ne doit pas savoir : c’est que 1 argile so 
mêle à l’idole.

Le brillant génie dont le flambeau de charité 
a éclairé le monde devait doucement disparaî­
tre laissant dans le ciel, comme une traînée de 
poussière d’or, ses encycliques, ses maximes de 
paix et d’amour. Le pape de la lumière devait 
regarder d’un reil serein la patrie où l’attendait 
la réalisation de ses espérances. A travers sa 
chair émaciée presque transparente, cette traîne 
légère qui, chaque moment, se faisait moins 
textile, est ce que le pape n ’aurait pas dû aper­
cevoir les lueurs consolantes de l’aube éter­
nelle ? Son âme glacée est elle partie sans 
avoir senti la chaleur pénétrante de l’astre 
rayonnant se levant p'our tous par delà le tom­
beau î Est-ce que les anges et les saints qu’il 
avait aimés et priés, l’auraient délaissé à ce 
moment suprême ! Est-ce que la Muse à qui il 
avait sacrifié dès sa plus tendre enfance ne lui 
aurait pas tendu ses bras pour l’emporter vers 
le beau, vers l’idéal, lui, le pauvre aigle à l’aile 
brisée dont la chut" vers l’abîme laisse dans la 
nue un foudroyant sillon ! Il s’est trouvé des 
corbeaux pour déchirer cette chair livide ! On 
a analysé devant tous les sécrétions urinaires 
du royal moribond, l’eau de la plèvre, etc. Tout 
l’univers a assisté aux scènes terribli s de la sé­
paration dernière. Le lugubre silence du Vati­
can déchiré par les râles de l’agonisant, le chu 
ehottement lointain de l’intrigue, les prières des 
grands pénitenciers guettant dans l’ombre le 
moment de fondre sur leur proie, de momifier, 
de sculpter dans la pierre ce regard qui, sou­
dain s’est fait plus lumineux, embrassant d’une 
dernière clarté ces lieux qu’il continuera à ani­
mer de son impérissable souvenir.

lx3S quotidiens ont réédité et réchauffé, servi 
a toutes les sauces piquantes et fermentées ces 
détails macabres; ils ont — chose à consigner 
dans l’histoire — trouvé des mots nouveaux 
pour dire cinquante fois la même chose. Ce 
tour do force a fait pâlir et maigrir deux ou 
trois journalistes poussifs, étonnés encore de se 
trouver en vie après ces semaines orageuses. 
Aussi aspirent ils au dénouement du prochain 
conclave — comme le cerf altéré soupire après 
l’onde rafraîchissante des montagnes — afin de 
folâtrer dans les bois en se grisant d’air pur, 
refaire leurs forces épuisées par cette déperdi­
tion énorme de verve littéraire à la Hans I loi - 
hein et à l’Albert Duérer, ces lugubres écri­
vains qui ont trempé leur plume dans des têtes 
de morts et imprimé sur fond noir leurs ineptes 
hallucinations.

Depuis la mort du Saint Père, ils nous ont 
saturés de visions toutes plus terrifiantes les 
unes que les autres : cryptes funéraires, cer­
cueils ouverts ou fermés, drap noir ou jaune 
parsemé de larmes blanches, éclairé de cierges.

Et sur les bannières, on voit tantôt un tibia, 
un fémur, un portrait de Léon XIII sénile, 
l’orbite cave, la bouche en coup de sabre, le 
masque tordu dans un rictus à la Voltaire. .Sur 
la rue Saint-Laurent, un impressario s’est pro­
curé un de ces portraits dont » La Patrie," 
cette fois, n’est pas seule à avoir le monopole. 
I ne puissante projection de lumière verte pâlit 
et décoloré ce fantôme de squelette. Limage 
devient trouble, les lèvres s'agitent, les mains 
tremblent dans un geste de bénédiction, c’est à 
donner le vertige.

N’est-ce pas une honte en pleine chrétienté 
d arliorer ces sombres banderolles de désespoir, 
alors que le Pape lient d’entrer, non pas dans 
le néant, mais dans la glorieuse immortalité î 
Que les païens aient trouvé ces poétiques ima­
ges de la désespérance : colonnes brisées, lyres 
sans cordes, anges éplorés, on le comprend, ils 
croyaient, eux, que le sommeil de la tombe 
n avait pas de réveil. Mais nous, qui voyons 
l’ûmo du pontife filer comme une flèche vers les 
soleils, nous qui savons dans quelle béatitude 
plonge 1 etro enfin libéré de ses chaînes, nous 
qui savons que le cœur étreint là-lmut son rêve, 
qu il boit à sa source meme l’amour dans toute 
sa pureté, la vérité dans sa fraîcheur upaisante, 
nous verserions des larmes hypocrites sur les 
fausses splendeurs qu’il abandonne ici bas et 
dont son âme a dû sentir le vide à ce dernier 
moment où le mystère des choses, le grand 
pourquoi perce confusément, c’est vrai,“dans ht 
nuit épandue autour de soi, mais assez pour 
nous montrer la vanité de la gloire, des riches­
ses, des honneurs qui agitent sans la remplir 
notre existence éphémère î

Allons donc ! laissant, à la terre ses pour­
ritures et ses vers, nous saluons l'astre de tolé­
rance et d’amour brillant à jamais sur nous :
" '-omen in cœlo." Nous répudions tous ces 
potms qui ont couru le monde tendant à dépoé­
tiser la fin d’une carrière si noblement remplie 
Nous sommes d’avi, qu’il faut jeter „„ pudi­
que vode sut toutes les hideurs de l'humaine 
nature et laisser le sentiment de l’esthétique et

de l’amour spiritualiser notre fange, idéali^j 
notre rêve.

Quand donc la Presse sera-t-elle fidèje ^ | 
grandeur de son sacerdoce 1 quand aidera t-oil,, 
au siècle progressiste à nous tirer de notre ani­
malité originelle, afin que le peuple marche à 
ses destinées libératrices Tous les maux p|lv, 
siques et moraux, la pauvreté, le mensonge, U 
dépression de notre énergie nationale depuis 
37-38, font les fruits de l’ignorance voulue du 
notre Presse quotidienne qui s'érige en potence 
pour étrangler chaque jour la pensée et le 
tiincnt. en voie d'émancipation. Et comme il 
se trouve des gens pour se prélever des ri-xv,, 
sur notre superstition et notre naïveté, cette 
mine est largement exploitée. On dépense, hè 
las, à cette œuvre corruptrice plus d’activité 
qu'il n’en faudrait pour faire une œuvre saine,
O ironie, ce sont lès jounudistes qui ont déplo- 
vé à Montréal ce luxe ridicule de banderolles 
de deuil, quand l'Archevêché, le Séminaire, les 
maisons religieuses ont simplement hissé le 
drapeau en borne au-dessus des temples cliré 
tiens. Pourquoi cet excès de zèle de leur part 
quand on peut leur reprocher d’avoir ravalé au 
niveau d’un homme ordinaire le grand disparu 
d'avoir troublé l’apothéose du demi-dieu en dé­
voilant scs faiblesses d’homme : le tribut que 
chacun de nous doit paver à la fatale fau­
cheuse.

Au lieu do nous montrer le vaincu tout 
tremblant, repoussant la mort, ne valait-il p.is 
mieux nous faire un tableau même fantaisiste 
du pape, le front auréolé comme un saint des 
légendes, l’épée de feu n la main, terrassant le 
spectre blême qui défend l’entrée des jardins 
symboliques ou, comme Elie, disparaissant der­
rière les nuées dans un char triomphal, reje­
tant dédaigneusement à la terre le manteau de 
son corps de passage pour monter toujours plus 
haut: n Lumen in Cœlo."

Colomhine.

Vitalité des enfants
La vihilitc «les bébés ot dos jeunes enfant 

est très faible durant les chaleurs. Il incur 
plus d’enfants on été qu’en toute autre saison 
C’est dû au fait que les bébés hou firent plus d< 
maladies intestinales, ils sont nerveux, faible: 
ne dorment pas et sont irritables. Une actioi 
prompte épargne souvent de précieuses petite 
existences et les maux de ce genre peuven 
être promptement guéiis en donnant aux l»é 
béa les Tablettes Baby’s Own, qui devraien 
se trouver dans toutes les maisons en cas d’ur 
genco. Ces Tablettes soulagent promptemen 
et guérissent rapidement tous les maux d’esto 
mue, des intestins et autres dus à la chaleur c 
procurent un sommeil réparateur. Mme V 
Ferguson, 10û rue Mansfield, Montréal, dit 
it Mon bébé fut atteint de dyssenterie, il étai 
fiévreux. .Je lui donnai les Tablettes Baby' 
et elles le guérirent complètement. .Jusque 1: 
il avait été plutôt délicat, mais depuis qu’il ; 
pris les Tablettes il est mieux et plus fort 
sous tous rapports, n

Ces Tablet tas peuvent être données san 
aucune crainte et elle feront du bien à tous le 
enfants nouveau nés, et plus êgés. Elles n 
coutiennenfc ni opias, ni n calmant i» délétère 
En vente chez tous les marchands de remède 
ou envoyées à 25 cents la boîte en écrivant di 
rectement à la Dr W illiams Medicine Co 
Biockville, Ont.

NECROLOGIE.
Le dimanche 20 du courant, M. jy-am 

Gauthier, un de nos plus anciens concitoye 
est décédé a 1 age de ? S ans et 10 jours.

Né a Saint -.Jérôme, il fut le père d’une 
mille nombreuse. D'une humeur toujours g 
d’une grande courtoisie, il s’était créé !>eauc< 
d’amis. Jusqu’à ces dernières années, il t 
vailla avec l’activité et le désintéressenv 
d’un patriote conscient et prévoyant. Et t< 
en contribuant ainsi à la prospérité rie sa 
misse, il parvint a mettre sa famille dans i 
aisance louable et. bien méritée. L’âge av 
vaut, le travail et les soumis mirent le vieilli 
à un régime de vio plus sédentaire. Vint 
suite la paralysie qui le cloua sur un lit 
douleur. Et après plusieurs mois d’une e: 
tence languissante et souffrante, il dut ci: 
dire adieu a sa famille, à scs amis, moun 
avec la satisfaction du devoir accompli.

Ses enfants qui lui survivent sont : MM. ■ 
seph Gauthier, de Ville-Marie, Léandre (î 
thier, de Saint-Jovite, Jean Baptiste, culti 
teur, de Sainte-Adèle, Mme Israël Chandoni 
d Lscanaha, E.I Mme Vvo Jérémie I) 
chain haul b, Mme J.-N. Desjardins, Mlles I* 
ma, Pamela et Maria, de notre ville.

Les funérailles ont eu lieu le mercredi. 29
Outre les membres de la famille, une f«» 

d amis et de connaissances formaient un im 
vant cortège qui conduisit le défunt jusqu’à 
dernière demeu re.

Le service tut chanté par M. l’abbé Car 
assisté de MM. les abbés Magnan et Beauj 
huit, comme diacre et. sous-diacre. Le chu 
de chant, dirige par M. Alph. Lefebvre, chai 
avec entrain et précision la messe ties moi 
M. Charles - Edouard Marchand, avocat, ton 
l’orgue.

Les porteurs des coins du poêle étaient M 
Octave Bélanger, François Villeneuve, P 
Clement, J‘rédéric Cliarlwmnoau. <

MM. L**:L!i(Ire, Joseph «t Jet».n Puptist^ • * 
thier, fils du défunt, et M J.-N. Desjardi 
son gendre, conduisaient le deuil.

Nous offrons nos condoléances les plus ai 
cales a la famille Gauthier.

BASE BALL
Dimanche dernier, le club Vale de Muni 

(levait venir rencontrer le " Saint-Jérôme 1 
ie terrain du collège. Mais pour dus ra 
que nous ne connaissons pas, le club Yali 
vint pas.
# Nos joueurs «’adjoignant quelques f 
jouèrent.une partie intéressante.

Jouaient d'un côté : MM. R. Brissette 
Pilon, R. Travcr-V. Eng. 1 ofebvre, Tliihau 
Rinfret, Ant. Richard, K. Gobcil, Alex, 
fre.sne, R. Pepin.

De l’autre côté: MM. A. Langlois, A. C 
Jean Rolland, Il Malte, Stanislas L-fcl 
E- Martel, Jos. lorrain, M. Piuillioiiiine 
Pilon.

J>vs premiers furent vainqueurs avec un 
rode lîi a 12. On joua sept innings, du 
lesquels M. 1*infret fit cinq points, et > 
I ravcrcy, Pilon et Matte, chacun trois.

SIROP DU FRED J. DEMERS
POUR LES ENFANTS

Ce sirop ne peut être trop recommandé pour 
le sommeil, la dentition, contre les coliques, I* 
diarrhee^ot le rhume. En vente partout. Dé* 
pôt 1157 rue St-Laurent Montréal
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L’ascensiori en ballon
P’est «levant une foule il 'nu moins mille per­

sonnes «jue s'est faite e«*t après-midi a 5 heures, 
{'ascension en ballon aunoneéo dans notre jour­
nal la semaine «lerniere.

Comme on le sait ces ascensions qui se font 
dans les différentes villes sont organisées par 
l'A merican Tobacco Co y.

L’ascension a très bien réussi à Saint-.Iérô 
nie. Elle a été dirigée par le professeur Char 
]e, Wolcott, le célèbre aérunnute américain.

Cesi Al. Dsi Stuart, «lo Alontréal, «pii est 
monté duns les airs assis sur un trapèze En 
partant il jeta dans la foule îles échantillons 
de tabac n Croix Rouge ««

Arrivé à une hauteur le. 1,000 pieds à peu 
près, il s’est lancé dans h1 vide avec son para 
chute.

il a atterri sain et sauf à la côte John non 
loin de chez Al. Dolphis Laliberté «jui éa ra­
mené en voiture à Saint-Jérôme vers les onze 
heures.

C’était la première fois que AI. Stuart fai­
sait l’expérience do la descente en parachute et 
il doit être félicité de son succès.

A l’heure où notre journal s'imprime, on ti’a 
nas encore retrouvé le ballon.

LT llioil Assurance sur la vie
Jean Vineneuw, âgé de -J0 mots, enfant de 

-'I A. V illeneuve, « picier, assuré à fie. par se
î'rv'î’i ‘!'Tuh ù peine quatre mois, dans
... •A’.:lssu,ances,Jr ^ 'te, de Toronto, 

est décédé il y a quelques jours. la- père a 
revu .1,1 la Compagnie, après un avis d’à peine 
-I heures uu «lièque de $10.00 pour la mort 

*»«• son enfant.
De tneme Aline A. Faquin, a reeu en l’absence 

« <• son mari, un chèque de $15.00 pour la mort 
, “n i‘‘uno enfant «le 2 ans qui n'était assuré, 
:i. Par semaine, dans l’UNION, que depuis 
six mois. Cette somme a été versée après un 
avis d à peine 21 heures.

Ces divers payements ont été faits par l’en­
, *'*■• x • *v- *^î>jaruiiist inspecteur rie

1 LNItiN t-t «lotit le bureau est au No 4, rue 
Sainte-.Marie à Saint Jérôme.

CACHETS DU Dr FRED. J. DE AI ERS
CONTRE LE MAL DE TETE

Is*urs effets sont d’une efficacité merveilleuse 
contre t«>us maux de tète, migraine, névralgie, 
lièvre ou grippe Exigez le nom sur chaque ca­
chet. En vente partout. Dépôt 1157 St-Lau 
rent Alontré&l.

1 usage des pilules pendant une couple ne mois 
a l’expiration desquels j’étais parfaitement gué 
«i. Je puis, maintenant, faire de gros repas 
connue tout le monde et je n’ai jamais ressenti 
les plus légères douleurs et crampes qui m’a­
vaient rendu misérable petulant si longtemps. 
Je suis témoins «jue les Pilules lîoses du Dr 
W iiliatns guériront cette maladie quand tous 
les remèdes auront f*it défaut-, of, je conseille* 
rais fortement à tous les dyspeptiques de les 
essayer. »«

Ces pilules guériront tous les maux dus au 
mauvais sang ou a la faiblesse nerveuse, tels 
que névralgie, rhumatisme, paralysie partielle, 
danse de Saint Guy, faiblesse cardiaque et tous 
les maux qui font que, pour tant de femmes, 
la vie est un fardeau. Si vous ne trouvez pas 
res pilules chez votre marchand, adressez-vous 
directement à la Dr Williams' Medicine Co., 
Brock ville, Ont., et les pilules seront expédiées 
franco pur la poste, à 50 cents la boite ou six 
Incites pour $2.50. Ne laissez personne vous 
persuader d’acheter autre chose.

Nouvelles de Saint-Jérôrqe
.— Le mercredi, 22 courant, il y eut session 

du conseil de ville.
On parla tout d'abord de M. Osias La violet­

te, de Foster, qui, comme nous l’avons déjà dit, 
voudrait venir installer ici une manufacture de 
boîtes à beurre. Après lecture faite* au con 
scil de la requête de AI. Daviolette, elle est mi­
se sous considération.

On entendit ensuite une autre requête de 
AIM. Gorbeil et Fils de Saint- Lin des Liu ren­
tal es : cette requêtes comportait presque la mê­
me cliose, si ce n’est que MM. Gorbeil ne font 
mention que des tinet*es dans leur requête et 
non des boîtes à beurre : ce qui donna lieu à 
quelques remarques. Nous avons, en effet, 
quelques jérômiens qui s'occupe de cette indus­
trie, qui font du moins des IK>ites à beurre. 11 
ne faudrait donc pas nuire à nos anciens conci 
toyens en faisant venir des étrangers pour leur 
faire une trop vive concurrence.

C’est, pourquoi on a décidé d’écrire plutôt à 
MM. Corbeil de Saint Lin, leur demandant de 
venir soumettre leurs conditions, pour recevoir 
ensuite celles du conseil.

MM. Gorl/oil se déplaceraient de Saint Lin 
ou ils sont déjà en opération, à cause de la 
trop grande ditînulté qu’ils ont à se procurer 
l*j bois de service, ce (pii nuit à ht prospérité do 
leur commerce.

M. le secrétaire donne ensuite lecture d’une 
lettre venant d'une compagnie électrique. M 
Gariépy, qui repiésente cette compagnie était 
présent au conseil avec un ingénieur et un élec­
tricien. 1/3 conseil décida d’entendre cos mes­
sieurs à huis clos apres la séance.

Cette compagnie s'engagerait à fournir à la 
ville l'électricité d'une manière stable, en sel 
munissant d’un double pouvoir moteur.

lies particuliers pourraient s’éclairer à rai* 
sonvde 30 cents par lampe de lti chamlèles 
(prix mensuel) ; et la compagnie s’engagerait à 
faire les entrées pour l’installation chez ces par­
ticuliers, moyennant trois cents du pied.

— AL Henri Marchand, qui s’est fait bles­
ser au pied, à Lnchute, lors d’une partie de 
l >ase bail entre les “ La chu te ” et les “ Saint - 
Jérôme se rétablit quelque peu, mais il ne 
mart lie pas encore. On dit qu’il ne sera coin 
plètement guéri que dans plusieurs semaines. 
Nous souhaitons à Al. Marchand de se réta­
blir nu plus tôt.

— Le jeu de pelote qu’on est. à construire en 
sarrière de la sacristie, sera splendide ; on met 
lieuucoup de soin dans sa construction. Les 
jeunes gens trouveront là une heureuse occa­
sion de se divei tir, tout en développant leurs 
forces physiques.

— AI. lient i Valiquette, fils de AI. Joseph 
Yaliquette, de notre ville, est parti pour Mont* 
ié il, où il suivra des cours privés de mathéma­
tiques pour entrer ensuite à l’école polytechni­
que en septembre prochain. Nous souhaitons 
bon succès au jeune étudiant.

— Dimanche dernier, M. le curé donna aux 
paroissiens lecture d’une lettre pastorale de 
Algr l’archevêque de Alontré&l, a l’occasion de 
la mort du pape.

— AL et Aime Kmile Prévost, de Jolici te, 
était do passage en notre ville dimanche der­
nier.

— Dimanche dernier, M. le curé, parlant du ! 
pèlerinage à Joliet te, remercia très cordiale- j 
ment ses paroissiens pour leur Ijonno volonté et j 
le dévouement qu’ils ont bien voulu déployer i 
à l’occasion de ce pèlerinage. Malgré une 
température inclémente, AL le curé dit a/oir 
fait des recettes très raisonnables.

— Nous regrettons d’apprendre que Aime 
YveJ.B. de Villemure est dangereusement 
malade.

— Ija semaine dernière, un des fils de AL 
Polycarpe Vézina qui était a jouer avec des 
amis, s’est, infligé aujirns d’assez graves contu ­
sions, en tombant d’une hauteur assez copside 
table.

— I/C samedi, 25 du courant, est décédé le 
jeune fils de AL Alexandie A illenouve, â 1 âge 
de 1 an et demi. Nous sympathisons grande­
ment à la vive douleur de la mère et de toute 
la famille.

— Nos félicitations à AI. IL Arkell qui vient 
• d’être nommé définitivement gerant de la Ban­
que des Marchands en notre ville.

— Tl a déjà été dit que la Chambre de Com­
merce de Jolietto doit venir prochainement 
nous visiter. t

Lv Chambre de commerce de notre ville, par 
son silence ne semble pas y songer. Quand 
donc viendra la fin de. son sommeil Uthargique •

— Il se prépare pour le dimanche 16 août, 
une très belle séance, au profit des colons in­
cendiés du nord. On y jouera la Pevue de fin 
d’année de AL Jean Prévost, et aussi une des 
soirituelles comédies de Labiche : •• La Gram­
maire.*'

f— Nous apprenons avec chagrin que Aime 
DMadurantaye, mère de notto cure, est dange­
reusement malade.

— M. le notaire Petit est- retenu chez lui 
pir la maladie. Nous lui souhaitons un prompt 
r ‘tablissement.

— Mardi prochain, AL Defoy, de Montréal, 
épousera Aille C. Costonguay, qui demeure 
chez AL C.-K. Laflatnme.

Nos souhaits anticipés aux futurs epoux

IT #-i*. -«i ■ illegiatu re

— Dimanche dernier, un groupe de condis 
ciples et d'amis se réunissaient, chez AL Albert 
.Maille, fils de AI. Jules AI ai! b*, forgeron.

Avec un programme de chant et de musique 
des plus variés, on s’amusa jusqu’à uno heure 
avancée.

— 1/î mardi suivant, AIM. Kug. Thérien, A. 
Maillr, Philippe Thérien, Albéric A. Sigouin, 
K. F. 1j , Jean Baptiste et Krnest Sigouin, ain­
si qu'un grand nombre de parents et d’amis, 
allrient sur l’aimable invitation de AL Ernest 
Bélanger, donner une soirée d’écoliers chez AL 
l’éclievin Bélanger.

Le programme, dressé par AL Joseph Proulx, 
en villégiature chez son condisciple, AL Ernest 
Bélanger ; était d’un choix remarquable.

Disons tout d’abord que les invités ont été 
très heureux d’entendre AL Bélanger, grand- 
père de AI. Ernest Bélanger, chanter avec 
fermeté, malgré ses soixante douze ans, une 
entraînante chanson patriotique Vinrent en­
suite des duos de piano, des solos de vîo’on, de 
flûte et de cornet, des chansons de tous genres, 
sans compter un orchestre qui exécuta de 
très belles valses, des marches, etc.

Aille Alice Loranger, d’Ottawa, dit ensuite 
» Une larme dans la mer," avec beaucoup de 
tact et de délicatesse. On chanta en chœur des 
chants canadiens et Aille I/iura Loranger réci­
ta avec une très pure diction i» Le Alartyr de 
l’Eucharistie." On ne peut oublier l'amusante 
pantomime de MM. Lacroclietière et Proulx.

Enfin on se sépara en (lisant n'avoir jamais 
tant puisé dans l’urne (Je la gaieté Aussi 
n’eut on qu’une voix pour remercier AL Bélan- | 
ger et sa famille de leur joyeuse hospitalité. Et I 
chacun se sépara emportant le souvenir d’une 
aimable soirée.

— Mlle Charlotte Gastonguay a donné di­
manche un joli pique-nique à un groupe de 
jeunes gens et de jeunes filles. Sont venus de 
Montréal à cette occasion: Ailles Ernestine 
Du rocher, Berthe et Thérèse Forget, Blanche 
et Amanda Boivin, Marie Desjardins; Al AI. 
Dumas, Turpin, Boivin, Gommings, Giroux, 
Garney, Michaud et Vian.

Etaient aussi présents à ce pique-nique : 
Miles Eva Godmer, Thérèse Langlois, AL l.u 
chaîne ; AI AL Noé et. Albert Beaudry, H. Caa- 
tonguay, E. Archambault, notaire, A. Théber- 
ge, avocat, H.-H. Arkell, R. Descliambault, 
de Saint-Jérôme.

Le soir du même jour e it lieu une charman­
te soirée chez Mlle G. Gastonguay. Outre les 
personnes déjà nommées, on y remarquait Al 11 *s 
Ghisliohn, Estelle Thélierge, G. Castonguay, 
Al Al. IL Thé berge et Defoy.

— La Banque d’Hochelaga doit faire d’im­
portantes améliorations à la succurdale de no­
tre ville. Au commencement du mois d’août, 
les bureaux actuels seront transpoités dans la 
maison de AL Octave Bélanger, où ils resteront 
le temps que dureront les travaux de répara­
tion à l’édifice actuel.

— AI. Pierre Lauzon, du Cordon, a vendu 
sa terre à un cultivateur de Saint Janvier.

PEItDG :—Une médaille en argent qui 
s’est détachée d’un porte-bonheur. Prière de 
la rapporter au bureau de L’Avknik pu Nord.

L’esclave de l’indigestion

Il est pèle, languissant, maigre et 
sans courage

7/ soufre île rents, b il i os it maux de tele et de
douleurs internes aigues.

Personne ne mérite plus de sympathie que la 
victime de l’indigestion. Un léger repas tom­
be comme «lu plomb dans son estomac — un 
bon rcpnf occasionne des heures de souffrances. 
l.c dyspeptique ne peut voir la fin de son es­
clavage qu’en reconstituant son organisme au 
moyen ries Pilules Roses du Dr M iiliatns. Lllcx 
renforcent l’estomac, stimulent le foie et aigui­
sent l’appétit. Il n’y a pas un seul cas d’indi­
gestion quo les Pilules Roses du Dr Williams 
ne guériront pas si on les essaie sérieusement. 
I.a preuve de ce fait est donnée par M. Gusta­
ve Etnomi, de Saint-Jérôme, Que., qui dit : 
„ Je souffris de dyspepsie pendant cini) ans. 
Izîs souffrances que j’endurais parfois, no peu­
vent «*-tre imaginées que par ceux qui sont at­
teints «iu même mal J’essayai un gran«i nom­
bre de remèdes indigènes et brevetés, mais ils 
ne me firent aucun bien. Je résolus alors de 
consulter le médecin de la famille et je pris 
pendant longtemps l«>s remèdes qu’il m'ordon­
nait, mais les résultats ne furent pas meilleurs; 
de fAit mon état empirait. Il y avait des jours 
où il m’était impossible de manger et quand je 
prenais «le la nourrituie, il en résultait des 
douleurs et «les crampes d’estomac si violentes 
qu’elles étaient presque insupportables. Je 
renvoyai alors le médecin et je recommençai
l’essai" d’autres remèdes mais les résultats fu­
rent toujours les mêmes — pas de guérison, 
rien qu’un soulagement temporaire par-ci, par­
la Et le mal dura ainsi pendant ties années 
jusqu’à l ltiver dernier, alors que je fis la ren­
contre d’un ami de Sainte-Scholastique qui me 
demanda si j avni- jamais essayé les Pilules Ro- 
s«-s «lu Dr Williams. Je n’en avais jamais pris, 
mais après quelques considérations, je consen­
tis à les essayer. Ce fut le commencement de 
11 fin de mes maux. La première boite de pi- 
lu'es n’était pas épuisée que les douleurs après 
les repas était bien moins vives. Je continuai

réal, étab'nt les botes des Dames Fletcher, <li 
manche dernier.

— On nous annonce pour !«> mardi. 2<S cou 
rant, le chic mariage «!<• Mlle .M A. Gauthier, 
de l-achute, avec M. Arthur Aspeck, de Vau 
kleekhi'I.

Nos souhaits de bonheur à ce jeune couple.
— M. Eugène Tliétrault, de Montréal, est 

en visite chez son boau-f-ère M. Koch Gauthier, 
marchand.

M AlK.OMtCRAM.
27 juillet 1903.

Personnel
TAU G.-II. DESJARDINS, Oculiste, a laissé 

définitivement l'Institut Ophtalmique et 
transporté son bureau au Xo 500, rut* SAINT- 
DENIS, près du carré Saint-D mis, Montréal. 

Heures Je consultation, 2 à 5 hrs p. m. 
Téléphone Bell Est 1S-10.

LE AIEILUA R JOURNAL DE LA FAMILLE
De tous les journaux helulottmdnires illustrés 

•lu (.marin, TAMmin Universel» est reconnu le 
mieux fait, lopins intéressant, le plus instructif 
et le plus répandu du pays. Bien qu'il ne coûte j 
que cinq cents le numéro, il l'emporte, au point 
Je vue ciii format, du texte et des gravures, sur 
les meilleures éditions de luxe publiées en Amé­
rique. Feuilletons illustrés (2S pages par se­
maine), tableaux d'art, illustrations d'actualité, 
relatives aux événements les plus intéressants 
ûu monde entier ; morceaux de musique choi­
sie, modes i Uns trees, chroniques, pages littérai­
res, études scientifiques, mises à la portée du 
peuple ; essais inédits de littérateurs canadiens, 
pages récréatives, amusements sportifs, coin 
des enfants, gravures comiques, etc., en un 
mot, tout (onconrt û faire de l’Allmin Univer­
sel le journal hebdomadaire par excellence de 
la famille. Eu vente dans tous les dépôts île 
journaux, ("est dans son numéro daté du 18 
juillet courant que TA llmn Universel*' a com­
mencé la publication d’un magnifique roman in­
titulé. ..Lu Uonquéie . Tout le monde demande 
à lire ce roman délicieux. Pour toute informa­
tion supplémentaire, s'adresser aux bureaux de 
T Album Universel.., édifice de .-La Presse", 
Mont real.

Saint-Joseph.

Sont en villégiature en notre ville :
Chez AI. J. A. Théberge, Aline et Al le Obis 

holm d’Alexandria, et Aille Alorgan, de Mont* 
real.

Chez AI. Eug, Fournier, pharmacien, Aille 
Mongenais, de Alontréal.

Chez Mme Yvo \Y. Prévost, Mlle Margueri­
te Mathieu.

Chez AL Emile Beauchamp, Mlle Annette 
I-a pointe.

En pension chez AL Germain, Aime Narcis­
se Alatiiicu et Al Ho Gabriel le Mathieu.

Chez Al. Joseph Trudel, Aime Vve Tous­
saint Trudel.de Springfield, Mass,

Etait de passage dimanche dernier, chez Al. 
J. Boisseau. M. .1 ules Globensky de Montréal.

Chez Aille Eva Godmer, Aille Théièsc Lan­
glois, de Alontréal.

Chez AI. Emile Beauchamp, le révérend 
Ubald Labelle, ptre.

Chez Al. Narcisse Bélanger, Alelles Luira 
et Alice Loranger, d’Ottawa, et Al. Joseph 
Proulx, E. E. L , de Alontréal.

Chez Aline II. Sigouin, Mme Joseph Bois­
vert, de Alontréal

Chez AL U. Lepage, AL et Aime A.-O. 
Richer, avocat, de Alontréal.

Chez Al. Joseph Thérien, AL Daniel Thé­
rien, de la maison Viau Jr Frère de Montréal.

('liez AL (l’Assise L. de Yiller.iure : AL et
Mme Thomas Pepin, Aille Yvonne Pépin, MAL 
Anostase et Chs.-Etienne Pepin.

IL N Y A RIEN DE MIEUX.
De tous les remèdes contre les rhumes, la 

tonx, la grippe et la bronchite, il n’y a pas un 
seul qui ait accompli autant de guérisons que 
It* Baume Rhumal. De là son immense popu­
larité.

Sainte-Agathe.
— Nous avons plus d’étrangers que jamais.

A chaque arrivée de train notre nouvelle gare 
se bonde de gens, on se demande même s’il ne 
nous faudra pas encore allonger *- ça ” 1 Mal­
gré le mauvais temps continuel, c’est presque 
partout, dans nos rues l'air bruyant de la vie 
montréalaise.

— La semaine dernière les enfants du Dr 
Edmond Grignon ont été camper sur les bords 
du lue Sarrasin, à Sainte-!.ucie. Ils se sont 
bien amusés et ont pris audessus de 1 douzai­
nes de poissons.

— M. Baumgarten a fait l’achat il y a quoi­
que temps d'un magnifique yutch pour sa fa­
mille.

— M. Gériéon Coté, vient de sortir son 
.« Victor «i qui feia quotidiennement le tour «lu 
lac des Sables.

— Notre curé, le Rvd M. Corbeil, est tombé 
gravement malade il y a quelques jours. Il 
est sous les soins des docteurs Grignon et Doré, 
on nous assure qu'il commence à prendre du 
mieux.

— Etaient de passage ici la semaine derniè­
re : MM. les abbés Cloutbier et Carrières do 
Sainte-Thérèse ; M.-A. Rochon de Saint-Jérô­
me ; et M. Raoul Grignon de Sainte-Adèle.

— Mlle Cécile Rédard est partie pour une 
promenade à Labelle, chez son oncle 51. Raoul- 
Emile Forget.

— C’est lamentable parfois de voir comme 
on massacre notre belle langue française chez 
certains paysans. — L’n fait :

L’autre jour il se present.* chez le médecin 
un pauvre diable qui demande à la “portière”:

— Mam/.elle, l'docteur est-y icite 1
— Non, monsieur, il vient de sortir... .ve­

nez vous pour le chercher î
— Ah non ! pardonnez mamzelle, j Viens 

pour le f/u'ri. . . .
C’est à se rappeler la confusion de Kabul !
Nos journaux et tous les connaisseurs de­

vraient se liguer en foule pour combattre ces 
mauvais parlors populaires, en particulier le 
patois «ju’un de nos hommes «1e lettres appelait 
dernièrement avec raison •« un germe de mort ««, 
ce serait faire un véritable acte de patriotisme, 
et vivent donc les «. corrigeons-nous 1 ««

Ahathox.
23 juillet, 1903.

Carillon.
— Encore un accident. Mme J. Fitzgerald 

s’est noyée ce matin.
— M. et Mme E Boileau, de Montréal, et 

51me Jules Boileau, du Sault Sainte-5Iarie, 
M. Beaulieu, d'Alfred, Ont., sont les hôtes de 
M. Alfred Boileau.

— 5t. 51c Affrey commis de 51. K. Ludou- 
ceur, est tombé gravement malade chez 5t. .1.- 
A. MacKay. ljn Dr Tassé a été appelé à lui ; 
prodiguer ses soins. Il prend beaucoup de j 
mieux.

__ Mlle 5larie Girard est en promenade à
Rockland chez Mlle Deshêtre.

__ 5111e 51innie 51c Affrey est à 5Iontréal !
pour quelques semaines.

__Nous remarquions ces jours derniers, '
dans notre coquet village, 51. Etliier, député j 
et Mme Etliier.

__ M. et 5Itne Trancbemontagne, de 5Iont-

LE VIN
de

QUININE de

Rend le Sommeil 
et l'Appétit.

FORTIFIE
UN TONIQUE PARFAIT 

Recommandé par les médecinsCAMPBELL
r.. CAMPBELL A CIE, MFRS., MONTREAL

m
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,|^ous Deux DrapeauxfV
Otte Krnvure représente le* nouvelles usines de la International Harvester Company, 

maintenant en construction à Hamilton, Ont., Canada, où seront manufacturée» le» ma­
chines McCormick pour In tutiuon 1904 pour le commerce canadien. Ces usine» seront 
certainement les plu» considérables sur le »ol anglais, et donneront de l'emploi à des 
milliers d'ouvriers canadien*.

I.orsque ces édifice» seront complétés, pour la construction de.» machine» McCormick, 
nous serons dans une bien meilleure position de suppléer A l’énorme demande canadienne 
pour les ••McCormick” qui seront dorénavant manufacturées aoii* deux drapeaux, sur le 
sol canadien par dchouvriers canadiens, *us*i bien que sur le aol des Ktats Unis par des 
ouvrier» américains.

I.a McCormick n été une de» pHncipairs forer* créatrices dan» le développement de» 
ressource» agricole» du monde, et dan» l'élévation de l'industrie fermière A sn position 
actuelle, en même temps profitable et attrayante. I.a machine qui porte le nom McCor­
mick est une machine modèle, une machine internationale; modelé en construction, 
internationale en conception» utilitaire».

Le nom McCormick est devenu un mot familial dans tout runivera * pendant plus de 
soixante ans il a atteint les mérites le» plu» élevés dans l'art de fabriquer les machines 
moisson n eu ses.

Nous avons aujourd’hui une confiance croissante dans l'excellence de In McCormick. 
Croyant en 1 intelligence des agriculteurs, ces producteurs des richesses du monde, 
desquels dépend la prospérité de l'avenir, nous avons été encourages dan* no» efforts à 
fabriquer des machines originales en conception et modernes en construction ; des ma* 
chines qui sont des modèles et qui répondent aux besoins universels.

DIVISION McCORMÏCR *
International Harveiter Company of America, Bureaux Ofnfraux, CHICAGO.

Suecorail»* Généralaa Cinsélssms, Rtglai, Wlealprf, Tcr&ato, llsntrétl, Ogdantburg, Boaton. 

Frrivtt puur not catalogvtt cnnadimt çut row ttrcml adrettlt ffratuttrment, tur demantU.

A- B. CLANCY, Gérant pour la Province de Québec,
419 rue St-Jucqucs, Montréal.

TROIS GENERATIONS
Tour tous les Ages, il n'y a rien d'aussi 
bienfaisant, d’aussi salutaire que le

Vin Des Carmes •
Il développe l'Enfant, fortifie la Mère, t.q-nui; le Grand Papa. Cet nini par 
excellence de la famille est supérieur à tout autre touique. Purifie, Nourrit et 
Enrichit le Sang.

Un verre A vin avant les repas.
Dépositaires Générais Je pour fJimérlqus:

Ji. TOVSSJ9IVT «S- CIE, QUEBEC.
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— Lo mardi, 21, 51. Joseph Morin, de 
Sainte-Agathe, des Monts, conduisait à l’autel 
-Mlle Donakia Pominville.

A l’occasion du mariage il y a eu grand ’mes­
se. Plusieurs demoiselles ont exécute! do très 
jolis morceaux.

Après In diner qui eu lieu chez le Dr Pomin- 
ville, frère de la mariée, l’heureux couple est 
parti pour voyage de noces.

Nos meilleurs souhaits ios accompagnent.

SIROP D’ÀNIS BAUVm-^,^
•enterir, dentition douloureuse, etc.— Procura 
la »oum>eil. Ku vente partout 24c. la bouteilWi.

Le lac Saint-Jean
eï la colonisation

Le mardi, 7 du courant, plus de 700 excur­
sionnistes de toutes les parties de la provinco 
et des Etats-Unis se mettaient en route pour 
aller visiter les terres si fertiles et si renom­
mées du Lie Saint Jean.

A leur arrivée à Roberval, cos excursionnis­
tes se sont disperséx dans toutes les directions 
où des terres pouvaient «'tre obtenues. On rap­
porte nombreuses mutations d’immeubles de­
puis quelques jours dans toute cette fertile 
région du lue Saint Jean.

UN OllI-IlKl.lN.Vr AUltlCOLK.

Celle grande. Société de Colonisation du Lac 
Saint Jean vient «le terminer les arrangements 
nécessaires avec l’ordre des Frères du Saint- 
lTnnçuis Régis pour l’établissement d’un orphe­
linat agricole où les petits orphelins do toute 
notro provinco, qui désirent devenir do lions 
agriculteurs pratiques dans toutes les branchos 
de l’art, auront accès. Cet orphelinat agricole 
comprendra aussi une ferme expérimentale 
tout spécialement organisée pour le 1-nc Saint- 
Jean et le Nord de la Province. L’ouverture 
«l«> cet orphelinat s<> fera officiellement dans lo 
cours d«> la présente année. ( )n est actuelle­
ment occupé ù la consttnotion «l«'s édifices et 
aux autres préparatifs d’organisation. Déjà S 
«les professeurs sont arrivés et 22 autres doi­
vent arriver dans quelques jours.

Un l’èro Jésuite fait actuellement la desserte 
de la communauté, tout en desservant les pa- 
roissions de Péribouca et do ilonlleur.

Tout marche à pas de géant au Lac Saint- 
Jean. Il n’y a pas de doute que ce beau mou­
vement est dû à l’initiative de l’entreprenante 
compagnie du chemin de fer et à l’active Sociii- 
té «h* Colonisation qui fait maintenant l’admi­
ration de tout le pays.

Coi.on

Banque (TjMelajia
1WHCA U Pli!SCIt‘A L : MONTREAL

Capital payé $2,000,000
Fonds réserve $1,050,000

DIRECTEURS :

MM. F.-X. ST-C1IARLES, - Président 
Ko». B1CKFKDIKE, 51.P., Vice-Prés. 

iloN. J. 1). HOLLAND,
J. A. VAILLANCOURT,

A TURCOTTE
Gérant Général : M. ./. A. 1‘REND ERG AST, 
Gerant local : L. A. G J ROUA,
Assistant Gérant : E. A. RE RT R AX D, 
Inspecteur : O. E. DORAIS.

BUREAUX DE QUARTIERS : 
llochelngn; Rue Notre-Dame Ouest; Rue 

Sainte-Catherine Centre ; Rue Siiinte- 
Cnlhcrine Est l’ointe Saint-Chnrlett.

SUCCURSALES
Jolietto, Louisevillo, Québec, Sorol, Slier- 

brroke, .Saint-llenri (Montréal) SAINT- 
JEROME, Trois-Rivières, Vulleytield, 
Vankleek Hill, Winnipeg (Man.) Saint- 
Roch de Québec.
rr Une tmccarsale de cette Banque 

est en opération a Saint-Jérôme, rue Là- 
belle, près du pont de fer.

J. C. GAGNÉ. Gérant

Excursion des Récoltes 
___au Lac Saint-Jean

Départ de Québec, le Mardi, 25 août prochain 
«Y 8.25 «lu mat in.

Prix du passage deQuébec à Roberval et llé- 
Ix-rtvillc. 2ènii’ classe. $1.50.

Des billets <le 1ère classe au taux de $2.50 
aller et, retour seront vendus aux cultivateurs 
seulement qui en feront la demande avant le 
jour du départ.

l.eH billets seront bons pour le retour dans 
l’inti-rvalle de :>0 jours après la date du départ.

Les daines peuvent aussi faire partie du vo­
yage. Les enfants de 5 ans et au-dessus paient 
je plein prix du liillet d’excursion.

Pour autres informations, s’adresser A
RENÉ DUPONT, 

Agent «le Colonisation, 
Québec.

s. s

t. :

Umts la trouverez dans tout le Nord, (depuis le Nomininyue 
jusqu’à Soint-Jérôme, dans les principaux hôtels.
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To Cure a Cold in One Day
Take Laxative Bromo Quinine Tablets. ^ (Vl//
Seven Million boxes sold In past 12 months. This Signature,

Cures Crip 
in Two Days.

on every 
box. 25c.

Agents Demandés

LE PAPE EST MORT.
l.o mngnlflqne prospeo- 
tu» officiel ©t autorisé de 
1m Vicilu l*ape Léon, y>ar 
iM»n aecrétalre privé, 
Moneulirucur O'Reilly, 
est pr(t.

Ko rit eur l'ordre spé­
cial *1© Sa Sainteté.

Le «cul ouvrwr© recon­
nu par l'Kgli»© Otho- 
llqne. Introduction jiar 
Hon Kmlntrnco le C'arUI- 

' nal Gibbon*. |y*« prélat* 
et le* prêtres s'unbw-nt 

■ pour recommander ce
Ilvroauxcatholique#©t aux prot«**tnnta. comme 
étantlawQlehistoireautonrfe et authentique 
«le cetrrand homme. Ihiblié en anglais, et en 
fran-.-ais. Ourniftconddénbio. Kupe» bernent 
Illustré, lion man-hé. vend k vue. l'as
besoin «l'avoir do l'oxpériérlcttee. L« pliw Forte 
commission. Nous neeortloiis du crédit. Acces­
soires gratuits.

BRADLEY-GARRETSON CO., Ltd , Brmtford. J
..Meunier & Rolland.,

MANUFACTURIERS

Portes et Chassis,
Jalousies, Moulures

Bois de charpente, Bois préparé. Tournage, 
Découpage, Xc.

Toutes sortes de travaux faits promptement 
et à des prix modérés.

lVIEUmEFt «L TsOU-IiANO
Ancienne manufacture Limoges, prés du mou­

lin à farine de M. Maillé, SAINT-JEROME



• :vrv J
L’AVENIR DU NORD,

Vins, Liqueurs, Epiceries, etc», des meilleures marques,
en Gros et en Détail

Whiskey Gooclcrham et Worth. Brandy Hennessey, Martel, Jockey Club, 
Carte d’or, Carte d’argent, Goulet frères, Roger, etc. Spécialité : Charles 
Lagarde, Guimond et fils, superbes marques de cognac. Gin de Kuyper, 
Melchers croix rouge et croix d’honneur, Clarets Barton et Guestier, Médoc 
Saint-Julien, Port sherry, Vins canadiens, Rhum Saint-Georges, St. James 
et autres. Le plus complet assortiment de liqueurs de toutes sortes à des 
prix défiant la compétition des maisons de Montréal. Stock considérable

d’Epicenes aux prix de Montréal. Agence de 1 American Tobacco Co., de 
cigarettes Sweet Caporal, Derby, Dardanelles, des allumettes Lddy , de la 
maison Gilletts ; de la Royal Yeast Cake. Café, 1 hés, Lpices, etc. etc., etc. 
Les marchands de Saint-Jérôme et du nord épargneront beaucoup en ache­
tant à cette maison qui est en état de les servir promptement et avantageuse­
ment. Demandez nos prix.

P. SIMARD, coin des rues Sainte-Anne et St-Georgcs.

La Banque des Marchands
DU CANADA

CAPITAL VERSE $6.000,000
(Six millions do piastres)

FONDS de RESERVE $2.900.000
Deux millions neuf cent mille piastres.

Bureau principal\ Montréal
Bureau de Direction

H. MONTAGU ALLAN, Président
(de H. & A. Allan)

JONATHAN HOGDSON, Vice-président
(de Ilogdson Summer Co.) 

BRICE-J. ALLAN,
(de II. ■£ A. Allan)

J. P. DAWES,
(de Dawcs & Co.)

lion. Iîobt. MACKAY,
(de Mnckay Bros.)

Thos. LONG.
de Collingwood, Ont.

C. R. HOSMER,
(Directeur du C. P. R.)

C. F. SMITH,
(de Jaa. McCreadv A Co.)

HUGH A. ALLAN,
(do II A A. Allan)

THOS. FYSHE . . Gérant général.
E. F. 1IEBDEN, Surint. des succursales. 

LA BANQUE DES MARCHANDS
alloue un intérêt au meilleur taux courant sur 
les dépôts d’épargne et reçus de dépôts 

Augtnende l’intérêt deux fois par année. 
Transige les aflaires de banque en généial.

R.-H. ARKELL.
Gérant.

i6Uk.\Tl ‘«.VJ J
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tale de 1’/ttlap^lquc au 

pacifique
LA SEULE ROUTE DIRECTE POUR 

North Bay, Sudbury, Rat Portage, Keewatin, 
Fort William, Port Arthur, Winnipeg, Bran­
don, Calgary, Banff, Nelson, Rossland, Vancou­
ver, Victoria, Seattle, Tacoma, Portland, Daw­
son City et tous points dans ie Manitoba, Ter­
ritoires du Nord-Ouest, Colombie anglaise, par
Le train No. 1 quittant Montréal à 9. J0

a. ni. tous les /ours excepté dimanche.
Lu ligne rapide pour SaiutPaul, .Minneapolis 

Duluth, V1A SAU LT STE. MA RI E, passant 
Gladstone, Eseanaba, Marinette, Menomenee, 
Chippewa Falls, Euuclatre et les principales 
ailles dans le nord du Michigan, du Wisconsin 
et du Mindesotu.

Le chemin populaire pour Québec. St. Jean, 
N. B., Boston, Portland, Manchester, Lowell, 
Holyoke et tous points dans la Nouvelle-Angle­
terre et les provinces maritimes.

Deux trains par jours pour Peterborough, 
Toronto, Hamilton, London, Détroit, Chicago.

CJ" Prix réduits les jours de fête.
Pour billets et informations, s’adresser à 

J. E. PREVOST FILS,
Saint Jérôme, P. Q-

ou à JOHN MORROW,
Hawkesburv.

L'heure des trains sera changée le 7 juin.

JOS. LECLAIR
Carrossier

— SAINT-JEROME, P. Q. —

Jos. do^feeil
Agent d’assurances

-o SAINT-JEROME, P. Q. o—
------o------

FEU : ROYAL,

I

EDIFICE DE LA BANQUE DES MARCHANDS A SAIN T-JEROME

I ' ' gaiat-JeroniB
F. Bertlioleau

Inoffensif, d'une pu­
reté absolue, guérit en

48 HEURES
les écoulements qui 
exigeaient autrefois 
des semaines de traite 
ment pjr le copahu, 
le cubebe, les epiats 
et les injections

Tient toujours un lion assortiment de 
Voitures d’hiver et d’été. Toutes comman­
des exécutées sans délai, ainsi que toutes 
réparations.

Prix très modérés.

La Fronde

QUEEN, 
WESTERN, 

N O H T H E R N, 
C A I. E D O N I A N 

*M A N CH ES T E R 
P 11 CE N I X OF L O N 1) 0 N, 

C O M M E R C I A L - - - U N I 0 N, 
INS. CC. OF NORTH AMERICA 

LONDON — AND — LANCASHIRE, 
LIVERPOOL and J.ONDON and GLOBE 

North British ami Mercantile 
Norwich Union, P/uvnix of Hartford

British America — Atlas 
VIE: The Standard Life Assurance Com­

pany.
Guarantee Accident Plate Glass.

Journal quotidien, politique et littéraire 
Dirigé et rédigé par des femmes 

Marguerite Durand, directrice.
Ecrits politiques, chroniques féministes, cri 

tiques théâtrales, etc.
Un an, $7.00 ; six mois, $3.00.

14, rue Sain-Georges, Paris (France)

Magasin de fleubles
On peut se procurer des Meubles 
de tous les genres au magasin de

«J. B. Brazeau
Ameublements de Chambres, île Salons, 

Bibliothèques, Tables, Chaises, etc.
Avis à ceux qui veulent se procurer do bons 

et jolis meubles.

BRUNO B. BEAULIEU

PROPRIETAIRE
Tout ouvrage fait à la main.
Aucune machine ni ingrédients chimiques 

no sont employés.
RIDEAUX EN DENTELLE, uno spécia­

lité.
PRIX MODERES

F. BERTHOLEAIT
En face du marché, SAINT JEROME, P. Q.

J. E.P)IPENT
Pompes Funèbi*es . . .

Notaire, Commissaire, Sec.
SAINT-JEROME, P. Q.

Lecture pour tous
Nouvelle revue populaire, illustrée. Revue 

de famille pour tous les âges et toutes les clas­
ses. Chaque numéro renferme environ dix ou 
douze articles variés et superbement illustrés.

Prix d’abonnement, $1.80. A ceux qui paient 
immédiatement, il est envoyé en prime $1.25 
de livres chosis dans une liste publiée dans cha­
que numéro de la revue.

S'adresser au bureau d I’Avknik nu Noun ou 
directement à Paris, 79, Boulevard St-Gerinam.

L’ECHO DE PARIS, journal quotidien

Publie nos arricles signés des maîtres de la littéra­
ture française et deux rouans inédits par jour.

Principaux collaborateurs : .Iules Lemaître. Ed. 
Lojxïlletier. Paul et Victor Marguerite, .1.-11. Itosny, 
Henry lloussaye, de l’Academie française, Charles 
Foley et autres. Abonnement: Six mois, $4.00 ; un 
an, $7 00. —‘i rue Taitbout, Paris (France).

MARCHAND de Ferronneries, Epiceries, Grain, Foin, Peintures, Bois de chauffage et Bois 
de service, Chaux, Briques, Charbon, Attelages doubles et simples, Chevaux, etc.
Aussi : Meubles, Ciment, Plâtre, Tuyaux en fer et en grès. Tôle, Papier, Vitres. Poudre, 

Dynamite, Voitures, etc. ot-i}*
M. Beaulieu achète les Pelleteries, les volailles le gibier et le bœuf.
Seul représentant, dans le comté de Terrebonne pour les poêles de la maison Mollet.

Coin de» rues Saint-Georges et Sainte-Anne, SAINT-JEROhl E

LE MOIS Revue Mensuelle, Littéraire et 
Pittoresque

Argent à prêter à 5 et 0 j>. c. sur polices d’as­
surance de vie et sur propriétés. Achats de 
paiements et de créances de toutes sortes. Prêts 
aux corporations. Achat et vente de propriétés.

M. Parent représente plusieurs compagnies 
sur la vie et contre le frai •

In Ottawa Firc Ins. Co ; la 
Canada Feu; ta London Firc lus. Co ; The 
Equity Firc Ins. Co.
Voulez-vous être bien payés en cas de feu ou 

en cas de mort ï Assurez-vouè à l’une de ces 
compagnies par l’entremise du notaire Parent 
qtn vous charge de 15 â 20 p. c. meilleur mar­
ché que les compagnies combinées.

- '1 T' ‘-ii .’ÔS/. •—-rrr.

M. Brazeau se charge de la décoration 
«les chambres mortuaires. Deux corbil­
lards. Cercueils de toutes sortes.

J.-B BRAZEAU,
40 et 51, rue Labelle, Saint-Jérôme, P. Q.

Mouette & Vezina
IVtapufactupieps . Eptreppepeups 

Gopstpucteups

Bois de charpente de toutes dimensions, 
Bois préparé, Jalousie», l'ortes, 

Chassis, Moulures, etc.
Grand assortiment de Meubles de toutes les 

qualités et de tous les prix.
Toutes commandes envoyées au magasin ou 

a la manufacture seront exécutées immédiate­
ment â des prix très bas.

Magasin : Rue Labelle, près de chez M. E. 
Gibault.

LOUIS FRANCHERE
L. D. S.

Docteur en Chirurgie dentaire
Gradué aux Etats-Unis et au Canada 

1592, HUE SAINTE CATIIKHIN'K 

Ici. Bell Est vis-à-vis Dupuis Frères
MONTREAL

S. G. LAVIOLETTE

Nos dents son! .l'une grande beauté naturelle, inu­
sables. incassables, sans traces d’artillces et donnent 
la plus grande satisfaction à tous. Elles sont garan­
ties. Or, ciment, argent, pour plombage. Electricité.

INSTITUT DENTAIRE l’IlANCO-AMEUICAIN 
101. rue Saint-Denis. Montreal

Magnifique revue illustrée sur papier de luxe. 
Au nombre des principaux collaborateurs se 
trouvent François Coupée, René Bazin, Ed­
mond Rostand, Ernest Daudet, Charles Vincent 
V. Delapartc, S. .1.

Abonnement: Un an, $2.80
8, rue François 1er, Paris, France.

Les lectures modernes
Revue illustrée de la famille. Paraît le 10 et 

le 25 de chaque mois. Lectures variées, mora­
les et d'un palpitant intérêt. Illustration suber- 
l>e’ Prix pour le Canada $2.20 par année. S’a­
dresser 100, lioulv. St-Germain, Paris (France) 
ou au bureau de l’Avenir du Ford.

Le AL onde Moderne
REVUE ILLUSTREE paraissant le 1er de 

chaque mots. Elle publie, par un, 2 volumes de
2,000 pages, et 1,500 gravures et des morceaux 

" oublide musique. Elle publie en plu», en supplémenta 
' "' " ‘ * nosdétachés, 0 granits ronuins nouveau.!: par an 
Prix d’abonnement pour le Canada $1.10 par 
année. S’adresser, 5, rue Réaumur, à Paris 
{Francelou au bureau de l’Avenir du Nord.

LA PATRIE.
Grand journal quotidien illustré

Emile Massa rd. Directeur.
Lucien Millevoyc, redacteur-en-chof 

La Patrie est absolument indépendante au point 
de vue politique cl place au-dessus de tout la défense 
dos intérêts français.

Abonnement: Six mois, SI, un an, $7.20 
12, rue du Croissant, Paris (France).

LMEconomiste Français
REVUE HEBDOMADAIRE

Rédacteur en chef : M. Paul 1-eroy-Beaulieu, 
membre de l’institut.

Chaque numéro contient une série d’articles 
et do nombreux renseignements sc devisant 
comme suit :

Partie économique ; partie commerciale ; lie 
vue immobilière ; partie financière.

Prix $3.80 par année.
Bureaux : Cité Bergère, 2, à Paris (Franco).

L’A UT0R1TE
Journal quotidien

Publie chaque jour un article de M. Paul de Cas- 
sagnac. Abonnement, Six mois $3ti0; un an $7.00. 

4 bis. rue du Bouloi, Paris. France.

LE SIECLE,
Journal quotidien 

Yves Guyot, directeur politique.
Parmi les collaborateurs, on remarque 

des écrivains les plus illustres de France. 
Abonnement, Six mois $5 ; tin an, $».
12 rue Grange-Batelière, Paris (France).

les noms

Les Annales Politiques 
et Littéraires

Revue donnant chaque semaine 16 pages de 
lecture des plus variées et un supplément illus 
tré. — François Coppée, Jules Claretie, Ju 
les Lemaître, la Baronne Staffe et plusieurs 
utres écrivains distingués en sont les collabo­

rateurs assidus.
Abonnements : (texte seul) un an, $1.50, 

six mois.80 ; (texte et supplément) un an, $2.­
50, six mois, $1.30 15, rue Saint-Georges, Pa­
ris

LA REVUE LATINE,
Revue mensuelle de littérature
comparée.

Directeur; M. EMILE FAGUET.
Abonnement, $1.00 par année.

50 rue Munge, Paris (France)

LE JOURNAL,
Journal quotidien

La rédaction littéraire du Journal est la plus bril­
lante des journaux de Paris. Supplément hebdoma­
daire gratuit pour le» abonnés : Lu journal voeu 
tocs. Abonnement: Six mois, $ t .011 ; un an, $7.00.

100, rue de Richelieu, Paris (France).

La Librairie St. Jérome
Edifice Parent, près du Marché 

SAINT-JEROME, P. Q.
Sans contredit la meilleure librairie de Saint 

Jérôme. Ou y trouve tout ce qu’il y a de mieux 
dans cette branche de commerce :

■dinaire etLivres d,écoles, Livres rie piété ordinal 
de luxe, Papeterie. Cartes à jouer en gros et en
détail. Rideaux (blinds) de 25 rts à $2.50, Siq 
ports nouveaux pour portières. Pôles et leurs 
ornements. Papier vert et autre à double cou­
leur, tpapisser'e à lion marché pour faire 
place aux achats d’automne.

Grands et petits miroirs à prix réduits.
Bel assortiment de Montres. Chaînes, Joncs 

de ma riageet autres Bijoux de valeur.

MARCHAND DE
FERRONNERIE, PEINTURES, VERNIS, FAIENCE, POTERIE, &

Courroies pour moulins de toutes sortes, Scies ron 
des, Coflres-forts, Poêles, Charbon, Horloges

foeles en acier
Assortiment considérable de Montres à des prix 

déliant toute compétition.
Lampes électriques de 1ère qualité à 25 cts. 

Dynamite, Poudre à fusil.
Machine à coudre perfectionnée

garantie pour 5 ans,
MONARCH, $25 OO

S. G. Laviolette,
Coin des rues Ste-Anne et St-Georg es

REGIS GUENETTE
M ANUFACTURI ER

L Avenir du Nord est imprimé par 
i I révost fil::, éditeur, a Saint Jérôme.

J.-E.

Portes, Chassis, Jalousies, Moulures!
Bois de charpente, Bois préparé. 

Tournage, etc.
Toutes commandes exécutées promptement 

et avec le plus grand soin.
Prix modérés.

REGIS GUENETTE 
ancien moulin de M. Forget,

SAINT-JEROME

--•.A. M. VIGNEAU ...s
Horloger- Bijou tier

Réparation de Montres, Pendules et Rij oux de 
toutes sortes.

Joncs de mariage, une spécialité.
170, Ri k Saint Geoiu:es, SAINT-JEROJüC 

(Porte voisine do l’Hôtel Gauthier.)

EAU MINERALE PURGATIVE

AGENDA
Excellent purgatif en tout temps de l’annéo

pour Enfants, Vieillards, Adulte: 
Femmes enceintes.

Purge sans donner de coliques : n empêche pas 
de travailler. Chaque bouteille contient 8 à 
10 purgations. PRIX. 25 cts.

En vente chez E. N. FOURNIER, pharmacien 
Saint Jérôme

HOTEL VICTORIA

La Caisse d’Economie desEPICERIE DE PREMIER ORDRE 
GROS ET DETAIL 

Stock très complet et de premier choix de

Ü

O. G. LABELLtz, Prop.
Saint-Jérôme, P. Q. 

Liqueurs et Cigars do choix.
Repas bien préparés et bien servis.

L’hôtel Victoria est hi in aménagé pour les 
corn mi s- voy ageu rs.
All improvements for travellers.

Articles d’épicerie. 
Grains, Foin, 
Ferronnerie 
Poêles, Chaudrons, 
Etc., Etc.

Gantons du Nord
Saint-J érome

Huiles à machines. Peinture, Vaisselle, 
Bois de chu u llage 

C f I rix défiant toute compétition.
3G et 41, rue Saint-Georges, '[-.q g j

SAINT-J EROM É

I ait toutes sortes de transactions d’argent 
Escompte les billctA de commerce et les 

Billets d’encan# .f
Fait toutes espèces de collections 

Traites émises sur toutes les parties de 
l’Amérique

1 raites des pays étrangers encaissées au 
taux le plus bas.

Intérêts alloués sur dépôts.
K. DESCHAMBAULT,

Gérant

£

C$-D


